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il rance et Belgique 
Le gouvernement de Belgique s'est 

Installé au Havre. M. le Président de 
la République a été cette fois encore 
l'éloquent interprète de nos sentiments 
■unanimes lorsqu'il a télégraphié au 
président du conseil belge : « C'est avec 
fierté que la France accueillera sur son 
eod le gouvernement du noble peuple 
qui détend avec tant d'héroïsme son 
indépendance nationale et le droit pu-
blic outragé. » 

V ' Les Belges, chez nous, sont chez eux. 
Le sang versé sur le champ de bataille 
au service de la même cause nous fait, 
j*or delà nos frontières, une patrie 
commune. Le gouvernement du roi 
Albert pourra, au Havre, en toute in-
dépendance, exercer librement ses 
droits et user sans entraves de ses 
prérogatives souveraines. 

Dira-t-on que le départ du gouver-
nement belge dans- an ■pays' "Wfein ap-
paraîtra comme l'aveu d'une défaite 
irrémédiable? Nous croyons, au con-
traire, que son installation au Havre 
marquera aux yeux du monde la so-
lidarité indissoluble qui jusqu'à la vic-

Hdiire finale unira les puissances al-
liées. N'est-ce pas une preuve nouvelle 
que la Belgique, la France, l'Angle-
terre, la Russie, sans parier de la Ser-
bie, du Monténégro et du Japon, font 
«bloc» inébranlablemont contre l'Ai-, 
iemagne ? Or, contre ce bloc, ni la for-
ce germanique mi la ruse haineuse des 
■Teutons ne sauraient prévaloir. 

L'abandon d'Anvers par le gouver-
nement belge ne risque-t-il pas du 
moins d'avoir sur la suite des opéra-
tions militaires une influence fâcheu-
se? Pas plus que n'en a eu le départ 

ide notre capitale du gouvernement 
français venant s'établir à Bordeaux ! 
C'est sur la demande formelle des au-
torités militaires que le Président de 
la République et les ministres ont 
quitté Pans, pour que le gouverne-
ment conservât sa liberté d'action, 
pour que les commandants de nos ar-
mées puissent aussi garder le leur sans 
aucune restriction. Il ne faut pas que 
les chefs d'Etat, les ministres, qui par-
lent et agissent au nom du pays, soient 
à la merci d un audacieux coup de 
main de l'ennemi. Il ne faut pas da-
vantage que les généraux, hantés par 

le souoi de les protéger, subordonnent 
plus ou moins consciemment à cette 
préoccupation l'ensemble de leurs mou-
vements stratégiques. 

Dans les déoisives conjonctures que 
nous traversons, les incidents heureux 
ou malheureux sont secondaires. Nous 
devons avoir les yeux fixés sur le ré-
sultat final. C'est vers lui que doivent 
être tendus tous nos efforts. Persévé-
rance et patience ! 

Cette patience, si pénible qu'elle soit, 
nous est rendue pourtant relativement 
facile par la tournure malgré tout fa-
vorable des événements. Nous avons 
dit, en toute sincérité, que la prise 
d'Anvers ne nous causait point d'in-
quiétude. EU© a libéré l'armée alle-
mande assiégeante ? Pas encore, car si 
les faubourgs sont occupés, les forts 
tiennent toujours. Mais supposons tous 
tes forts réduits. Des troupes d'occu-
pation seront cependant nécessaires, 
tandis que la garnison d'Anvers a pu 
rejoindre l'armée belge et l'armée an-
glaise et venir en liaison avec les ar-
mées françaises. 

Pour juger raisonnablement la si-
tuation, considérons les faits. Il y a 
cinq semaines, la partie se jouait aux 
partes de Paris. En lisant les commu-
niqués, nous suivions avec angoisse 
les progrès des armées allemandes à 
Compiègne, à Melun, à Senlis, vers 
Corbeil. 

Aujourd'hui, les voilà immobilisés, 
même en léger recul sur l'Oise, sur la 
Somme, dans l'Argonne, dans les Vos-
ges. Où se joue la partie ? Sur la fron-
tière franco-belge, vers Hazebrouck, 
Béthune, Bailleul, Estaires, La Bassée. 

N'est-ce pas à la fois significatif et 
rassurant ? Sans doute, de dures épreu-
ves attendent encore les régions belges 
et françaises où se heurtent les armées 
ennemies. Répétons avec confiance les 
paroles de M. Poincaré au président 
du conseil de Belgique : 

« La certitude de la victoire finale 
allégera pour vous comme pour les 
départements français encore envahis 
une épreuve passagère dont nos deux 
pays sortiront plus étroitement unis, 
plus forts et plus grands que jamais ! » 

CHARLES CHAUMET. 
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envoya un des hommes avec les Autri-
chiens pour se renseigner. La nuit vient, 
et notre soldat ne parait pas, les Autri-
chiens non plus. Nous avons pensé que 
le nôtre avait été tué. Mais, à l'aube, nous 
vîmes arriver une foule d'Autrichiens, 
sans armes, avec des drapeaux blancs 
faits de mouchoirs et de caleçons. Ils sor-
taient de la forêt et se dirigeaient vers 
notre bataillon. Devant eux marchait le 
soldat envoyé la veille. 

» Les Autrichiens avaient voulu atten-
dre le jour, craignant, dans l'obscurité, 
de se tromper de chemin et de tomber 
sur les Autrichiens au lieu des Russes. » 

M. Michel, le bourgmestre de Kalisch, 
ville mise à sac par les Allemands, a 
fait faire le recensement des maisons dé-
molies et endommagées. 346 maisons ont 
été complètement détruites, et à peu près 
autant ont subi d'importants dégâts. On 
évalue approximativement h 50 millions 
de roubles les dommages ainsi occasion-
nés. Depuis une semaine, il n'y a plus 
d'armée régulière à Kalisch; seuls sont 
restés 160 hommes du landsturm. Kalisch, 
vflle florissante, qui comptait plus de 
50,000 habitants, n'en a plu3 maintenant 
que 1,500. 

Après la province de Kalisch, c'est celle 
de Lublin qui a le plus souffert. Le Co-
mité central de secours, qui siège à Var-
sovie, a reçu les renseignements que près 
de mille bourgs et villages de cette pro-
vince ont été éprouvés. Toutes les récol-
tes et tout le bétail sont anéantis. Des ri-
ches villages de Krasnostar et Zamos-
tié, il reste en tout une dizaine de mai-
sons; tout le reste n'est que ruines. Cer-
tains villages sont complètement détruits, 
et les champs, jadis florissants, ne sont 
plus qu'un vaste cimetière. Les cadavres 
ont été ensevelis avec une telle hâte que, 
par endroits, on aperçoit une main ou une 
jambe des soldats russes et autrichiens 
ensevelis là. Les routes sont jonchées de 
milliers de fusils, de munitions, de sacs. 
Dans des fossés gisent des obus aban-
donnés; ailleurs s'élève l'odeur âcre de la 
fumée; partout, le terrible silence de la 
mort. 

J.-W. BIENSTOCK. 

En prévision d'un raid, de la flotte tur-
que dans les eaux de la mer Noire, le pré-
fet maritime d'Odessa a fait savoir aux 
Journaux de cette ville qu'il se pourrait 
crue la Turquie, qui se trouve sous l'in-
fluence et la pression de l'Allemagne, ou-
xrlt les hostilités contre la Russie, et que 
l'apparition dans la mer Noire, non seule-
ment d'unités isolées, mais môme de tou-
te la flotte turque, est possible en vue 
d'une action près d'Odessa. Mais si même 
un pareil fait se produisait, la population 
ne doit en concevoir aucune inquiétude, 

j parce que la flotte russe de la mer Noire 
! ' est prête et surveille attentivement tout 

ce qui se passe en Turquie. Les forces 
navales russes sont plutôt supérieures aux 
forces turques, et si les Turcs tentaient 
une pareille entreprise, elle serait bien 
Vite mise à néant. 

* 
Comment se rendent les Autrichiens. 

Un blessé soigné à l'hôpital de Moscou a 
raconté l'épisode suivant de la campagne 
de Galicie : 

«Notre bataillon avait reçu l'ordre d'oc-
cuper une petite clairière près du village 
Doubovo. Nous savions que, non loin, 

- dans la forêt, se trouvaient des forces 
importantes autrichiennes que nous avions 
l'ordre de rencontrer avec* les mitrailleu-
ses. Toute la journée, nous demeurions 
dans les tranchées; on ne voyait pas l'en-
nemi. Vers le soir, nous vîmes sortir de 
la forêt quelques soldats autrichiens por-
tant un drapeau blanc. L'un d'eux s'a-
vança vers notre capitaine et lui dit laco-
niquement: Prenez-nous 1 » — Qui, 
nous?» demande le capitaine. — «Nous 
tous qui sommes là-bas dans la forêt. 
Nous sommes là un millier, et nos cama-
rades nous ont envoyé dire qu'ils se ren-
dent. M 

Craignant un piège, le capitaine nous 
tordonna de rester dans les tranchées et 

Pour mes chers com-
patriotes réfugiés. 

Je suis profondément reconnaissant 
à la « Petite Gironde » qui me permet 
de communier avec mes compatriotes 
belges réfugiés dans sa vaste région. 

Avec nos amis du Nord-Est de la 
France, à qui nous ressemblons beau-
coup, nous traversons des jours cruels. 

Pas plus que la leur, notre confiance 
n'est ébranlée. Nous ne regrettons rien; 
qu'il nous soit permis de le dire bien 
haut, si c'était à recommencer, nous 
recommencerions. Aucune page de no-
tre histoire ne nous paraît plus belle 
que ces dernières semaines où la gloire 
nous échut d'être le bouclier vivant des 
Gaules. Tel est le résumé fidèle des let-
tres, tout enflammées d'ardentes ami-
tiés pour la France, que je reçois d'Os-
tende, de Hollande, d'Angleterre, de 
ce pays, de tous les coins où sont main-
tenant disséminés les Belges. Il est na-
turel que nous pleurions nos morts, 
nos vieillards massacrés, nos femmes 
et nos filles violentées, nos adolescents 
prisonniers, nos villes d'art détruites, 
nos chefs-d'œuvre en péril, nos anti-
ques libertés bafouées et tant de travail 
annihilé. 
natal, dans les inévitables souffrances 
de l'exil, nos nuits sont hantées par le 
souvenir des êtres et des choses chers 
confondus, hélas 1 avec l'atroce vision 

des Prussiens. Ils régnent maintenant, 
ces ignobles qui dans la paix nous lé-
chaient les bottes, dans ce petit royau-
me que tant d'amour et de labeur 
avaient rendu rayonnant. Mais ils nous 
payeront tout cela. Aux quatre cadrans 
d'or de la fière cathédrale d'Anvers, 
l'heure de la juste vengeance sonnera 
d'ici peu. L'âme de la Belgique ne sau-
rait mourir. Notre histoire est là pour 
attester que même des siècles d'escla-
vage n'ont pu réduire notre race. Et ce 
n'est pas des siècles mais simplement 
de quelques semaines de patience qu'il 

faut nous armer, mes braves et chers 
compatriotes 1 Ne doutons ni de l'affec-
tion ni de la gratitude de la France 
chevaleresque. Cette indépendance na-
tionale qu'elle nous aida, avec un dé-
sintéressement absolu, à conquérir en 
1830, elle nous aidera à la reconquérir 
en 1914. La France est le pays du tact 
et de la discrétion. Elle ne se pare pas 
de ses vertus. Quel accueil à nos dé-
tresses I Elle nous traite mieux que ses 
propres enfants. Plus tard, nous redi-
rons ces délicatesses, comme nous con-
naîtrons mieux, dans le détail, l'appui 
militaire qu'elle nous prêta avec l'An-
gleterre pour retarder l'occupation de 
notre sol, parfois même au détriment 
de ses propres intérêts stratégiques. 
Plus nombreux qu'on ne le suppose, 
furent les champs de bataille où nos 
sangs se mêlèrent. Nous sommes indis-
solublement alliés. Et voici que nos 
broup©3 de la défense d'Anvers ont pu 
opérer leur jonction avec les forces de 
France et d'Angleterre. Le résultat fi-
nal n'est pas douteux Avec nos puis-
sants alliés, nous entrerons en Allema-
gne, où ce n'est pas sur les sanctuaires 
ni les objets d'art que portera' notre 
vengeance, mais les torches belges se-
ront de la partie pour fai»M«*£«>«/*R. 
. : --, T^rrrms fts laminoirs, les "or-
ges et les charbonnage de ceux qui 
ont lâchement rasé nos centres indus-
triels et paralysé notre vie économique. 
Et la Bête venimeuse en sera encore à 
panser ses blessures que, plus floris-
santes que jamais, nos industries au-
ront ressurgd de leurs cendres. 

Et de l'Angleterre, nous ne sommes 
pas moins certains que de la France. 
Elle aussi présida à l'éveil de notre vie 
nationale. Elle devait tirer le glaive 
pour assurer le maintien du « chiffon 
de papier » sans lequel nous n'existe-
rions pas. L'hospitalité qu'elle réserve 
à nos détresses passagères lui vaut no-
tre gratitude infinie, et ne savons-nous 
pas que l'Angleterre est invincible, et 
qu'aussi longtemps qu'il y aura une 

Angleterre on ne touchera pas à l'in-
dépendance belge ni à la neutralité du 
port d'Anvers, « cette cuirasse conti-
nentale du Royaume-Uni ? » 

N'oublions pas non plus que l'iné-
puisable armée de cette immense Rus-
sie, dont nous avons connu les enfants 
dans nos Universités, nos écoles et nos 
laboratoires, accomplit en faveur de no-
tre libération son irrésistible inonda-
tion des masses. Oui, elle travaille éga-
lement pour nous, pour notre chère pe-
tite Belgique, cette grande âme slave 
qu'à travers les oeuvres de Dostoïews-
ki, de Tolstoï et £e Gorki, nous avons 
appris à aimer. 

Retenons aussi l'exode des Anversois 
vers la Hollande, la façon fraternelle 
dont ils ont été reçus. Je sais qu'il est 
lent à se mouvoir ce peuple froid. 
Mais une fois parti, il va jusqu'au 
bout. Ses journaux expriment une pro-
fonde émotion devant la prise d'An-
vers et une sympathie troublante pour 
les Belges expropriés. Une inquiétude 
bien proche de l'anxiété parce au sujet 
du sort réservé à Rotterdam et à Ams 
terdam. Vous n'ignorez pas, les Hol 
landais encore moins, que ces deux 
ports sont englobés dans les projets 
pangermaniques. Alors quoi?... Je n'o-
se augurer de rien. Le gouvernement 
des Pays-Bas est très prudent, le prin-
ce consort est Allemand, mais dans les 
veines de la reine qui, seule, a voix 
au chapitre, coule le sang loyal d'Oran-

rieuses nouvelles, celle, par exemple, 
de très grands succès qu'obtiennent 
dans les milieux populaires les confé-
rences du sociologue très connu Chris-
tian Coirnelissen en faveur de l'entrée 
des Pays-Bas dans le concert des alliés 
Un succès un peu prononcé des armées 
unies, et je ne serais pas trop surpris 
si le mouvement se déolanchait. 

En tout cas, chers compatriotes, 
soyez-en convaincus, l'accord des amis 
de la première heure est en train de se 
suffire largement à soi-même. Vous le 
verrez, le moment approche où oe qui 
reste debout de nos beffrois et de nos 
clochers sonnera à nouveau les heures 
claires. 

G. FUSS AMORE. 

Le commerce et la musique se parta-
gent en temps normal l'âme bordelaise. 
On ne saurait nous refuser le titre de mé-
lomanes sans nous désobliger. Alors que 
nous faisons en tout des catégories et des 
distinctions, nous aimons toutes les musi-
ques et'presque tous les musiciens. Il fau-
dra rompre avec-Wagner, et il en coûtera à 
quelques-uns'd'entre nous. Mais le champ 
lyrique est assez vaste pour nous permet-
tre demain toutes-les variétés du sport mu-
sical. 

En attendant, faut-il faire de la musique 
et faut-il en écouter ? La question ne laisse 
pas d'avoir son importance, puisqu'elle 
préoccupe nombre de nos lecteurs, qui ne 
nous cachent pas leurs angoisses et veu-
lent bien nous demander notre sentiment. 

En donnant à chanter et à jouer dans 
leurs salons, tels maîtres de maison crai-
gnent de faire figure de citoyens légers, 
insouciants et frivoles. Cenains travers 
ne sont point dé saison.il y a une acîjjiué 
pour les qualités et les défauts... Tels au-
tres qui pratiquent modestement le piano-
tage et les vocalises en famille sont bien 
près de se reprocher ces jeux innocents, 
ou s'ils tentent de s'y livrer, se voient rap-
pelés à l'ordre du jour par des parents im-
placables. Quel parti prendre? 

Il y a deux écoles. L'une tient la musi-
que pour un divertissement profane, une 
source de gaîté sonore, une exaltation pas-
sagère du sentiment de la passion, de la 
joie de vivre. Cette école-là n'est pas loin 
de proscrire une conseillère aussi trou-
blante d'allégresse. Quand il y a tant de 
deuils, de souffrances et de misères au-
tour de nous, n'est-il pas un peu impie de 
flatter nos instincts voluptueux ? La parole 
est au canon, et le chant du clairon lui 
donne la réplique. 

Mais la musique n'est point une récréa-
tion, suivant l'autre éco'e. Sans aller jus-
qu'à dire avec Théophile Gautier qu'elle 
est le plus cher et le plus désagréable de 
tous les bruits, on peut estimer qu'elle 
n'est pas destinée à faire naître seulement 
des idées riantes. Elle prend toutes les 
voix et tous les accents. El'e accompagne 
de son rythme les méditations les plus aus-

LES TOMBES DES HÉROS 

ces professeurs de chant, de piano, de sol» 
fège, etc., qui n'ont pas chanté tout l'étéi 
et se trouvent fort dépourvus alors que 1* 
bise est venue ? Par une ironie cruelle, ils 
enseignent des arts de luxe. On en profite) 
pour se passer d'eux sous les plus vagues 
prétextes. Si la guerre se prolonge, couw 
ment vivront-ils ? Pas sur les réserves 
qu'a pu leur assurer la munificence da 
leurs élèves, n'est-ce pas? Alors? Si voua 
voulez bien envisager sous cet aspect la 
question de la musique, vous ouvrirez le 
piano et les violons s'accorderont tout 
seuls. 

Les artistes sont prêts à donner leu? 
temps et leur talent aux Œuvres d'assist 
tance militaire. On les a trouvés hier pou? 
toutes les bonnes œuvres, on les retrou» 
vera demain. Mais il y a des blessures et 
des misères qu'il faut leur éviter. Allons, 
un peu de générosité et même d'équité. 
Mesdames : faites-nous un peu de musi-

yimï VOOO, pOUS' il Ht ' ... . ,v;". mitât" 
ciens 1 

• * 
Si les musiciens chôment, les poète* 

font rage. Jamais, même aux mauvais jours 
des Jeux Floraux, on ne vit pareil débor-
dement de sonnets et de stances, pareille 
coulée d'alexandrins et de petits vers. La 
guerre a sonné la mobilisation générale de» 
rimeurs. 

Ils marchent en rangs pressés à l'assaut 
des rédactions. Les âges et les sexes sont 
confondus. Timides jeunes filles et matro-
nes impavides, jouvenceaux à la lèvre en, 
fleur et vieux messieurs qui devraient tra-
duire Horace, tous tendent leur papier pa-
triotique, font le geste auguste du semeur, 
de rimes. Ils ne demandent pas de droits 
d'auteur; ils n'écrivent pas pour vivre; ils 
travaillent pour rien, pour le plaisir —J 

pour la gloire 1 
Ils sont trop, comme à Waterloo. On ne 

peut pas, en ces temps d'iniquité, rendre 
justice à tous : il faudrait supprimer les 
informations de la guerre pour leur faire 
place. Refoulés, ils reviennent à la charge 
avec de nouveaux manuscrits, inlassable-
ment. C'est l'héroïsme littéraire, insou-
cieux de la défaite. Ah 1 les braves gens !... 

PRISONNIERS ALLEMANDS A MONTAUBAN 

L'HEURE OE LA SOUPE 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 15 octabire 1914. 

(18) 

Il semblait tout heureux d'en avoir 
Uni, et il se versa une seconde tasse de 
café, avec la satisfaction d'un homme 
qui s'est tiré d'affaire à bon comDte. 

Les trois femmes gardaient le silen-
ce. Suzanne baissait la tète pour qu'on 
ne vît point son émotion. Enfin Mar-
the, qui n'avait aucun soupçon, mais 
que le mensonge de Philippe préoccu-
pait, Marthe reprit : 

— A quelle heure es-tu rentré hier 
soir ? 

— A onze heures moins le quart. 
— Et tu t'es couché tout de suite ? 
— Tout de suite. 
— Alors, comment se fait-il que ton 

lit ne soit pas défait ? 
Philippe eut un haut-le-corps. La 

question le suffoquait. Au lieu d'imagi-
ner un prétexte quelconque, il balbu-
tia ingénument : 

— Ah 1 tu es entrée... tu as vu... 
Il n'avait point réfléchi à ce détail, ni 

'd'ailleurs à aucun da ceux oui nou-

vaient le mettre en contradiction avec 
la réalité, et il ne savait plus que dire. 

Suzanne insinua : 
— Peut-être Philippe a-t-il reposé 

sur un fauteuil... 
Marthe haussâ tes épaules, et Philip-

pe, tout à fait désemparé, essayant de 
trouver une autre version, ne répondit 
môme pas. Il demeurait stupide, com-
me un enfant pris en faute. 

— Voyons, Philippe, demanda Mar-
the, qu'est-ce qu'il y a là-dessous ? Tu 
n'es donc pas revenu directement ? 

— Non, avoua-t-il. 
— Tu es revenu par la frontière î 
— Oui. 
— Alors, pourquoi le cacher? Je ne 

pouvais plus m'inquiéter, puisque tu 
étais ici. 

— Justement I s'écria Philippe, qui 
s'engagea au hasard dans cette voie, 
justement ! Je n'ai pas voulu te dire 
que j'avais passé la nuit à la recherche 
de mon père. 

— La nuit I Ce n'est donc pas ce ma-
tin que tu as connu son enlèvement ? 

— Non. Dès hier soir. 
— Dès hier soir, mais comment ? Par 

qui ? Tu n'as pu le savoir que si tu as 
assisté à l'enlèvement ? 

Il hésita une seconde. Il aurait pu fai-
re remonter à cet instant de la nuit son 
entretien avec le déserteur Baufûld. 
Il n'y songea pas, et déclara d'un ton 
résolu : 

—-Eh bien! oui, j'étais là... ou du 
moins à quelque distance... 

— Et tu as entendu les coups de feu ? 
. — OuL fai entendu les coups de feu4 

et aussi des cris de douleur... Quand je 
suis arrivé sur le terrain de la ba-
taille, il n'y avait plus personne. Alors, 
j'ai cherché... Tu comprends, j'avais 
peur que mon père ou M. Jorancô 
n'eussent été atteints par les balles... 
J'ai cherché toute la nuit, suivant leur 
piste dans les ténèbres... une mauvaise 
piste, d'abord, qui m'a mené du côté 
des bois d'Albern... Et puis, ce malin, 
j'ai découvert le soldat liaufeld, et, 
renseigné sur la direction que les 
agresseurs avaient prise, j'ai poussé 
jusqu'à l'usine et jusqu'à l'auberge de 
Torins. Mais si je t'avais dit cela, ah 1 
bigre !... ce que tu te serais tourmen-
tée de ma fatigue ! Non, je te vois d'ici, 
ma pauvre Marthe ! 

Il affectait la gaîté et l'insouciance. 
Marthe l'observait avec étonnement. 
Elle hocha la tête d'un air pensif. 

— Certes, tu as raison... 
— N'est-ce pas? Il était beaucoup 

plus simple de dire que je sortais de 
ma chambre, bien dispos, après une 
bonne nuit... Voyons, maman, n'est-ce 
pas ton opinion ? Et toi-même, d'ail-
leurs..; 

Mais à ce moment, un bruit de voix 
s'éleva sous les fenêtres du jardin, et 
Catherine fit irruption dans la pièce en 
criant : 

— Monsieur ! monsieur 1 
Et Victor bondit également : 
— Voilà monsieur ! Le voilà ! 
— Mais qui ? demanda madame Mo-

restal en se précipitant. 
T- Monsieur Morestali Le yoilà I 

Nous l'avons vu au bout du jardin... 
Tenez, là-bas, près de la cascade... 

La vieille dame courut à l'une des 
fenêtres. 

— Oui ! il nous a vues ! Ah ! Seigneur 
Dieu, est-il possible ! 

Bouleversée, titubante, elle s'appuya 
au bras de Marthe et l'entraîna vers 
l'escalier qui conduisait au vestibule 
et au perron. 

A peine avaient-elles disparu toutes 
les deux que Suzanne se jeta sur Phi-
lippe. 

— Ah*I je vous en prie... je vous en 
prie, Philippe, implora-t-elle. 

Il ne comprit pas d'abord. 
— Qu'y a-t-il, Suzanne ? 
— Je vous en prie, faites attention. 

Que Marthe ne se doute pas... 
— Est-ce que vous croyez ?... 
— Une seconde, j'ai cm... Elle m'a 

regardée d'un air si drôle... Oh I ce 
serait terrible... Je vous-en prie.!. 

Elle s'éloigna vivement, mais ses pa-
roles, ses yeux égarés causèrent à 
Philippe une véritable frayeur. Il n'a-
vait eu jusqu'ici, en face de Marthe, 
qu'une gêne provoquée par l'ennui de 
mentir. Maintenant il apercevait sou-
dain la gravité de la situation, le péril 
qui menaçait Suzanne et qui pouvait 
anéantir le bonheur de son propre mé-
nage. Une maladresse, et tout se dé-
couvrait. Et cette idée, au lieu de se 
traduire chez lui en un sursaut de 
clairvoyance, augmentait son désarroi. 

— Il faut sauver Suzanne, répétait-
il, avant tout, il faut la sauver. 

. , Mais U sentait au'il n'ayait pas plus 
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de pouvoir sur les événements qui se 
préparaient que l'on n'en a contre la 
tempête qui approche. Et une peur 
sourde croissait en lui. 

III 

La tête nue, les cheveux en désordre, 
ses vêtements déchirés, sans col, du 
sang sur sa chemise, à ses mains, sur 
son visage, du sang partout, une bles-
sure au cou, une autre à la lèvre, mé-
connaissable, atroce, mais superbe d'é-
nergie, héroïque et triomphant, tel 
surgit le vieux Morestal. 

Il exultait. 
— Présent ! clama-t-il. 
Un rire énorme roula sous sa mous-

tache. , . , . 
— Morestal? Présent!... Morestal, 

pour la seconde fois prisonnier du Teu-
ton et, pour la seconde fois, libre. 

Philippe le regardait avec stupeur, 
comme une apparition. . 

— Eh bien I le fiston, c'est ainsi 
qu'on me reçoit ? , 

Saisissant une serviette, d un large 
mouvement il. essuya sa figure. Puis il 
attira sa femme contre lui. 

— Qu'on m'embrasse, la mère ! A ton 
tour Philippe... A ton tour, Marthe I... 
Et toi aussi, la belle Suzanne... une 
fois pour moi, et l'autre pour ton père. 
Ne pleure pas, ma fille.... Il va bien, le 
papa... On le dorlote comme un em-
pereur, là-bas... en attendant qu'on le 
relâche. Et ça ne tardera pas. Par Dieu, 
non 1 J'espère que le aquyernenient 
français..*. " 

tères. On pourrait dire d'elle comme de la 
poésie : 
Les chanita désespérés sotmt tes chants les p.lus 

[beaux, 
Et J'en sate d'Immortels qui aoat de purs 

[sangkrts. 

II y a des femmes charmantes et même 
intelligentes qui pleurent à l'audition d'une 
valse chantée jouée par des tsiganes aux 
frissons sacrés. Vous voyez bien que la 
tristesse ou la gaîté n'est point dans la mu-
sique, mais dans le « moi » qui l'écoute 
avec tel ou tel état d'âme, quand il en a 
une. * 

* « 
On peut accorder les deux écoles à cette 

époque de réconciliation nationale. Osons 
dire qu'en dépit des amateurs de music-
hall, la musique n'est pas nécessairement 
un plaisir. Elle accompagne notre humeur 
du moment; eile donne e bal à des pen-
sées graves ou joyeuses, suivant la couleur 
du temps, qui n'est pas toujours le bleu. 

Dès lors, pourquoi la chasser comme 
une intrigante déplacée en .temps de 
guerre, et la traiter en suspecte? U y a 
des musiques pour toutes les situations. 
Filtrons le répertoire et soignons le pro-
gramme. N'abusons pas même de la Mar-
che Funèbre de Chopin. Comme le disait 
ici même mon spirituel collaborateur Char-
les Derennes, l'humeur légère est un si-
gne de force et d'équilibre, une preuve de 
tact et de goût. La race des Jérémies est 
haïssable; elle exhale bruyamment ce 
qu'elle ne ressent point. Les Gascons ont 
surtout le sens de la mesure. Ils auraient 
quelque bonne grâce à le montrer aujour-
d'hui. 

Faisons à la musique sa part discrète au 
salon comme au chevet des blessés. Ne 
gourmandons point les jeunes filles et les 
dames qui taquineraient l'ivoire ou risque-
raient quelques roulades pour ne point 
« se rouiller ». Il n'y a pas là de crime de 
lèse-patriotisme. Une sonate n'a rien de 
folâtre; les vocalises ne sont pas de la 
joie pour tout le monde. Elles deviendront 
bientôt des collaboratrices précieuses pour 
le budget des blessés quand les « bénéfi-
ces » seront déchaînés... 

Et puis, il n'y a pas que la musique en 
cause, il y a les musiciens. Avez-vous 
songé à la douloureuse situation de tous 

U parlait ainsi qu'un homme ivre, 
trop vite et d'une voix mal assurée. Sa 
femme voulut le faire asseoir. Il pro-
testa. 

— Me reposer ? Pas besoin, la mère. 
Un Morestal ne. se repose pas. Mes 
blessures ? Des bobos ! Quoi ? Le mé-
decin ? S'il met le pied ici, je l'expédie 
par la fenêtre. 

— Pourtant, il faut te soigner... 
— Me soigner ? Un verre de vin, si 

ça t'amuse... du vin de France... C'est 
ça, débouche une bouteille... On va 
trinquer... A ta santé, Weisslicht... 
Ah ! celle-là est drôle !... Quand je pen-
se à la tête de Weisslicht, commissaire 
spécial du gouvernement impérial... 
Parti, le prisonnier! Envolé, l'oiseau I 

U riait à pleine gorge, et quand il eut 
bu deux verres de vin, coup sur coup, 
il embrassa de nouveau les trois fem-
mes, embrassa Philippe, appela Victor, 
Catherine, le jardinier, leur serra la 
main, les renvoya et se mit à marchei 
en proférant : 

•— Pas de temps à perdre, les enfants! 
Sur la route de Saint-Elophe j'ai ren-
contré le brigadier de gendarmerie. Le 
Parquet est déjà au courant de l'affai-
re... D'ici une demi-heure on peut ve-
nir. Je tiens à présenter un rapport. 
Prends une plume, Philippe. 

— Ce qui est beaucoup plus urgent, 
objecta sa femme, c'est de ne pas te 
surmener ainsi. Tiens, raconte-nous la 
chose, plutôt, tout doucement. 

Le vieux Morestal ne se refusait ja-
. mais à discourir,. Il commença dono. 

Dans le flot des envois, on me permet, 
tra de repêcher quelques épaves de mon 
vieil ami Adrien Blandignère, « poète 
franco-russe international », comme il s'in-
titule lui-même avec quelque raison, car 
il fut un précurseur à sa manière, quand il 
composa, il y a nombre d'années, ce vers 
immortel : 

Ma russophlliité m'a rendu fin de siècle ! 

Adrien Blandignère m'envoie de Nice, 
comme un bouquet, « les Minerviennes da 
la Paix, grand hymne internâtional huma-
nitaire, » et « la Guerre européenne », 
dont je ne vous donnerai qu'une strophe, 
par discrétion : 
Déjà la Triple Entante a oonquis tous les coeurs, 
Et sur terre eit les mers a la prépondérance, 
Où le colosse russe augmente les vainqueurs I 
Déjà la Triple Entente a conquis tous les cœuTsI 
Le triomphe apparaît aux deux pronostiqueurs 
A la Grande-Bretagne, à la Russie et Franoeil 
Déjà la Triple Entente a conquis tous les cœur» 
Et sur terne et les mers a la prépondérance! 

Comme a dit un autre poète, le nomnrô 
Victor Hugo : 

...Ces choses^à sont rudes. 
Il taurt, pour les comprendre, avoir fa.it des 

[études^ 

PAUL BERTHELOT. 

Suppression des Exemptions 
militaires en [{assit 

Le ministre de l'intérieur a procédé^ 
par voie de décret, à des modifications 
importante du Code militaire, - rovoquéea 
par la guerre. D'après les nouvelles dis-
positions, sont suspendues toutes faveur?, 
exemptions, ajournements accordés par 
la loi russe aux jeunes gens qui font leurs 
études. Cette mesure, qui aura force ré-
troactive, augmentera le contingent du 
350,000 hommes. Le décret mentionne en 
outre la suppression de différentes laveurs* 
accordées pour raisons de famille. Les en* 
gagements volontaires seront reçus à par» 
tir de l'âge de dix-neuf ans. De plus, il 
est ordonné de procéder à l'examen mé-
dical de tous les hommes réformés, à par-» 
tir de la classe 1900. En outre, tous les 
jeunes gens ayant terminé les études.uni-i 

versitairns, appelés au service, seront 
promus au grade de lieutenant. Cette pro< 
motion est laissée au discernement du 
commandant en chef. 

son réciL à petites phrases lentes, com« 
me elle le voulait, racontant tous 'es 
détails de l'agression et toutes les pha« 
ses du voyage vers Bcersweilen. Mais,, 
de nouveau surexcité, il haussa.le tonT 
s'indigna, se mit en. colère, railla. 

— Ah ! des égards, ils n'en ont pas 
manqué ! Monsieur le commissaire 
spécial 1... Monsieur le conseiller d'ar* 
rondissement I... Weisslicht en avait 
plein la bouche, de nos titres ! N'empê* 
che qu'à une heure du matin nous 
étions bel et bien bouclés dans deux jo« 
lies petites pièces de la maison corn* 
munale de Bcersweilen... Au vio'on^ 
quoi !... avec accusation probable da 
complicité, d'espionnage, de haute tra? 
hison, tout le diable et son train. Seu« 
lement, dans ce cas-là, messieurs, il na 
faut pas pousser la déférence jusqu'ài 
délivrer vos captifs de leurs menottes,; 
il ne faut pas non plus que les fenêtreai 
de vos cellules soient fermées par des 
barreaux trop minces, et point davan-< 
tage que l'un de vos prisonniers gardfl; 
son couteau de poche. Sinon, pour peii' 
que ce prisonnier ait du cœur au ven-
tre... et une lime à son couteau... ii 
tentera l'aventure. Et je l'ai tentée,1 

mordieu 1 A quatre heures du matin, la! 
vitre coupée, et quatre barreaux sciés 
ou descellés, le vieux Morestal se his-
sait choir le long d'une gouttière, et( 
prenait la poudre d'escampette. Au reJ 
voir, mes bons amis... 

IA suivrh. 
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—» LA PETITE GÏROIDE 

APRÈS LA CHUTE D'ANVERS 

uvernement belge au Havre 
Télégrammes de Bienvenue dn Gouvernement français 

L'Arrivée des Ministres 
Le Havre, 14 octobre. — C'est à six heures 

trente, hier soir, que le steamer hollandais 
« Pieter-de-Koning », venant d'Ostende, ayant 
à bord les membres du gouvernement belge, 
est entré dans le port. Le navire est venu 
s'amarrer au quai du bassin Bellot, en face 
d'un hangar aménagé pour la circonstance. 

Le long du quai avaient été rangés une 
compagnie du 21e territorial avec le dra-
peau, un détachement de chasseurs a pied 
et des gendarmes à cheval. Vingt automobi-
les militaires étaient venues se garer a proxi-
mUn grand nombre de personnalités étaient 
présentes et entouraient M. Augagneur, mi-
nistre de la marine. On remarquait MM. Bre-
let préfet <Je la Seine-Inférieure; l'amiral 
Ch'arlier, gouverneur du Havre; Morgand, 
maire; Jules Siegfried et Ancel, députes; Be-
noist, sous-préfet; Henri Hoepkins, consul 

'de Belgique; Harry Lionell Churchill, consul 
général d'Angleterre; Christiansen, vice-con-
sul de Russie, etc. . 

Dès que le « Pieter-de-Koning » eut stoppé, 
M. Augagneur, suivi des personnalités »lfl-
cielles, des membres du Conseil général, du 
Conseil d'arrondissement et des conseillers 
municipaux, est monté à bord. 

Apres l'échange des souhaits de bienvenue, 
les membres du gouvernement belge et leurs 
familles ont débarqué et pris place avec les 
autorités havraises dans des automobiles et 
des laudaus mis à leur disposition. 

Une foule nombreuse acclamait nos hôtes. 
Le cortège s'est d'abord rendu à l'hôtel de 

ville, où une réception a été faite par la mu-
nicipalité au nom de la population; puis les 
membres du gouvernement belge ont gagné 
le palais des Régates, mis à leur disposition. 

Les membres du gouvernement belge et 
leurs familles seront logés à l'hôtel des Ré-
gates, à l'hôtellerie de Sainte-Adresse et au 
second étage d'un superbe immeuble qui 
vient d'être construit place Frédéric-Sauva-
ge. De minutieuses dispositions ont été pri-
ses pour assurer l'installation la plus con-
fortable aux membres du gouvernement bel-
ge et aux représentants diplomatiques qui 
les accompagnent. 

Au Havre, les édifices publics et un grand 
nombre de maisons particulières ont arboré 
les drapeaux belge, français, anglais et rus-
se. La foule était énorme, et on faisait la haie 
cépuis le quai de débarquement jusqu'à Sain-
te-Adresse. Elle s'est tenue respectueusement 
découverte sur tout le passage du cortège et 
a poussé les cris répétés de : « Vive la Belgi-
que ! Vive la France! Vive l'Angleterre!» 

Le Havre, 14 octobre. — Parmi les minis-
tres belges à portefeuille arrivés hier à bord 

, du « Pieter-de-Koninck », on signale M. Car-
*ton de Wiart, ministre de la justice, vice-
président du conseil. Le nombre des per-
sonnes qui ont accompagné le gouverne-
ment est d'environ 350, dont 225 fonction-
naires et un détachement de gendarmerie 
de 125 hommes. 

A bord du même navire se trouvaient M. 
Klobukowski, ministre de France à Bruxel-
les; M. de Fontana, conseiller de légation; 
M. Pallu de La Barrière, consul de France; 
MM. PiégA baron Lahure et divers attachés. 

âge m télégrammes 
Le Président de la République offre au Gouvernement 

belge l'Hospitalité de la France 
Dès qu'il avait connu les intentions du 

gouvernement belge, le Président de la Ré-
publique avait télégraphié au roi pour offrir 
à ses ministres l'hospitalité dans une cité 
française et pour lui donner l'assurance que 
la souveraineté du gouvernement royal y 
serait pleinement assurée. 

Le roi a répondu en ces termes au Prési-
dent : 

« Monsieur le Président, je suis profondé-
ment, touché de l'hospitalité que la France 
est disposée à offrir, si cordialement, au gou-
vernement belge, et des mesures que le gou-
vernement de la République prend pour as-
surer notre pleine indépendance et notre sou-
vera ineté. 

» Nous attendons avec une inébranlable con-
fiance l'heure de la victoire commune, luttant 
.çôiè à côte pour une cause juste. 

» Notre coîirago ne connaîtra jamais de dé-
faillance. 

» Je vous prie de croire, Monsieur le Prési-
dent, H mon inaltérable affection. 

» ALBERT. » 

Le Président du Conseil belge à M. Viviani 
M. Viviani a reçu le télégramme suivant : 

«Prudent conseil ministre guerre 
Charles de BrocAU*."1710 A R<-

. client» M. viviani, président du 
conseil, Bordeaux. 

» Le gouvernement du roi des Belges, 
profondément ému de l'accueil plein de 
«•CRUT et de délicatesse qui lui est fait par le 
gouvernement de la République, prie Votre 
Excellence d'ag-éer l'hommage de toute sa 
gratitude. Comme le disait le 5 août M. le 
Président de la Chambre des députés, la 
Belgique a tout sacrifié pour défendre l'hon-
nêteté, l'honneur et la liberté : elle ne re-
grette rien parce qu'elle a conscience du de-
voir accompli et la certitude du triomphe 
de' la cause que nous nous honorons de dé-
fendre la main dans la main des peuples 
alliés. » 

M. Viviani a répondu : 
« Le gouvernement de la République est 

fier de donner l'hospitalité au gouvernement 
de la notfe et vaillante nation qui, en sacri-
fiant tout au souci de l'honneur et du devoir, 
a rendu à la cause commune un si éclatant 
service. Je suis sur, comme Votre Excellence, 
que l'union intime des nations alliées assu-
rera le triomphe définitif de la justice et eu 
droit. 

illené VIVIANI. » 

Entre les Ministres de la Guerre belge et français 
« Ministre guerre belge Charles de 

Brocqueville à Son - Excellence M. 
Millerand, ministre de la guerre, 
Bordeaux. 

» L'armée belge, acculée à la frontière de 
France après deux mois et dix jours de lutte, 
s'honore et se réjouit à la pensée de recon-
quérir le sol patrial en union intime avec 
les superbes armées alliées; elle sait que la 
souffrance est le prélude de grandes choses; 
elle ne doute de jrien parce qu'aux côtés de 
la France de l'Angleterre, de la Russie, elle 
6ait combattre poar tout ce qui honore une 
armée; elle est pleine de confiance et elle 
exprime. sa gratitude au ministre de la 

guerre qui a bien voulu seconder ses efforts. 
En Belgique comme en France il n'y a qu'un 
cœur et qu'une âme pour vouloir les ar-
mées unies dans les nations unies. » 

M. Millerand a répondu en ces termes : 
« Bordeaux, le 13 octobre. 

» Profondément touché de vos fortes et 
émouvantes paroles, je tiens a voue expri-
mer à nouveau notre gratitude et notre ad-
miration pour la vaillante année belge. De-
puis plus de deux mois, dans la lutte héroï-
oue qu'elle soutient, elle a montré au monde 
ce que peut un peuple décidé à lutter jus-
qu'au bout pour le respect de sa dignité et 
pour la sauvegarde de son indépendance. Je 
me félicite et je m'honore que les circonstan-
ces rendent plus étroite ma collaboration 
avec un ministre dont les événements ont 
mis si puissamment en lumière la clair-
voyance et l'énergie. Indissolublement unis, 
Belges, Anglais, Russes et Français, nous 
vaincrons, parce que notre volonté est supé-
rieure à toutes les épreuves. 

» Signé : A. MILLERAND. • 

Ce qu'ont fait les Allemands 
d'Anvers 

Londres, 13 octobre. — Le « Times » ap-
prend que les fondations de ciment sur les-
quelles ont été placés les gros canons de 
siège des, Allemands qui ont réduit Anvers 
avaient été préparées en temps de paix par 
des résidants allemands en Belgique. Celui 
qui envoie cètte information et la tient d'une 
source officielle dit que ces fondations ont 
été trouvées dans les faubourgs de Vieux-
Dieu et de Hove, où un grand nombre d'Alle-
mands résidant à Anvers possèdent des vil-
las et de grands jardins. Un autre de ces 
lits de ciment se trouvait dans une fabrique 
de papier appartenant à des Allemands. 

Londres, 14 octobre. — Une dépêche d'Ams-
terdam au « Daily Chronicle » donne des dé-
tails intéressants sur l'occupation d'Anvers. 
Jusqu'à présent, les Allemands ne se sont 
livrés à aucun acte de pillage. Les soldats 
travaillent à l'extinction des incendies cau-
sés par le bombardement. Les Allemands 
seraient heureux de voir revenir la popula-
tion. La plupart des soldats allemands sont 
actuellement campés aux environs de .a 
ville. Il y en a très peu dans la ville. Quel-
ques-uns seulement sont campés sur la place 
de l'Hôtel-de-Vilie. 

Les Forts d'Anvers qu'on fit 
sauter avant la Retraite 

Londres, 13 octobre. — D'après le « Daily 
Chronicle », les Belges, avant de les aban-
donner, auraient fait sauter les forts sui-
vants : le fort Schooteh, le fort Brasschaet, 
le fort Merxem, le fort Capellen, le fort Lille 
et le fort Elversele. 

Un Télégramme du Kaiser 
Londres, 14 octobre. — Une dépêche de 

Berlin (via Rotterdam) annonce que Guil-
laume II a adressé à la grande-duchesse 
douairière de Bade le télégramme suivant : 

« Anvers a été occupé sans combat. Que 
Dieu soit remercié avec la plus profonde 
humilité pour ce glorieux résultat! A lui en 
revient tout l'honneur. » 

Les Allemands s'emparent de Garni 
Amsterdam, 13 octobre. — Le « Télé-

graaf » d'il que les Allemands sont entrés 
à Gand le 12 octobre, après de violents 
combats, samedi et dimanche, dans le voi-
sinage de Quatrecht et de Mette. 

Un petit détachement de uhlans arriva 
d'abord, puis se relira. Quelque temps 
après, l'infanterie allemande pénétra de 
tous côtés, occupa l'hôtel de ville et cam-
pa dans les rues. 

Ostende, 13 octobre. — Les Allemands ont 
occupé Gand hier, à dix heures du mat.n. 

Depuis cinq heures du matin, des milliers 
dî personnes assiégeaient les accès du port 
d'Ostende. Le premier paquebot emmena le 
corps diplomatique, deux membres du gou-
vernement et les fonctionna.res des ministè-
res à destination de la France. 

Les autres paquebots furent pris d'assaut 
par la foule, beaucoup de gens se glissant 
même à bord par la rampe aux bagages. 

Gand, 12 octobre. — Les Allemands avaient 
lancé a Wetteren un pont de bateaux cil 
l'Escaut et jeté des forces importantes vers 
le nord. Dans leur avance contre Gand, ils 
sont venus jusqu'à Loochristy, puis ils fu-
rent repoussés sur Lokeren. 

En même temps, rftie a van je rapide au s :d 
de l'Esca'ut sur Gand fut arrêtée à Melle, où 
*it !j± fut rojarmccjio-. o* «,^> l^n A. L ! ^ n...... ! s. par 
dirent une* batterie ; mais ce ne fut qu'un 
temps d'arrêt, et les Allemands reprirent leur 
mouvement en avant. 

Agitation à Bruxelles 
Rotterdam, 14 octobre. — Des nouvelles 

apportées de Bruxelles déc! rent que le mé-
contentement croît chaque jour parmi la po-
pulation bruxelloise. C'est ainsi que diman-
che on put redouter une véritable catastro-
phe lorsque les Allemands firent défiler dans 
les rues de la ville d© nombreux prisonniers 
belges. Les rues étaient très animées, et t'..»* 
foule très surexcitée assista péniblement a 
ce défilé. 

Une Adresse des Députés de Paris 
Paris, 13 octobre. — Sur la proposition de 

M. Edouard Ignace, le groupe a adopté 1' r-
dre du jour suivant : 

« Le groupe des députés de la Seine, à la 
nouvelle que le gouvernement belge vient 
de s'intaller au Havre, décide de lui adres-
ser, ainsi qu'à S. M. le roi Albert, au nom 
de la population parisienne, l'expression 
émue de sa profonde admiration. 

» Une délégation, composée de MM. Denys 
Cochin, Charles Benoist, l'amiral Bienaimé, 
Henri Galli et Ignace, se rendra au Havre 
pour remettre cette Adresse au gouverne-
ment belge. » 

Les Condoléances de la Russie 
Pétrograd, 13 octobre. — La municipalité 

de Moscou a télégraphié ses cond.l' nces 
au roi des Belges. Elle exprime son admi-
ration pour l'héroïsme du roi et de son peu-
ple. Les offrandes en faveur des Belges af-
fluent à la légation et au consulat de Bel-
gique. 

Une Adresse, couverte de 50,000 signatu-
res, a été remise au consul de Belgique à 
Verso vie. 

Les Effectifs 
de l'Armée aiiems 

UNE ÉVALUATION D0 « THES » 

Londres, 14 octobre. — Le « Times » puulie 
l'article suivant de son correspondant mi-
litaire : 

Des informations glanées dans la pres-
se hollandaise et reçues de voyageurs ve-
nant d'Allemagne ou d'autres sources per-
mettent de conclure qu'au cours des dix 
derniers jours les armées allemandes en 
France ont été Irès renforcées : 

« Les guerres qui tirent en longueur, écri-
vait le maréchal comte von Schlieiïen, sont 
impossibles, en raison de l'interruption du 
commerce et de l'industrie, alors que l'exis-
tence d'une nation en dépend. » 

Tous les renseignements reçus mon-
trent que les Allemands, conformément à 
l'opinion de ce vétéran, cherchent à faire 
un effort héroïque une lois encore pour 
écraser leurs ennemis de l'Est et de 
l'Ouest simultanément. Les tout jeunes 
gens et les pères de famille sont tous en 
ligne. Il y a un mouvement continu de 
trains vers le front de l'Ouest, en parti-
culier par Aix-la-Chapelle, et il faut main-
tenant compter, dans les forces alleman-
des opérant en Belgique et en France, en-
viron dix divisions de plus de réserve et 
de territoriale. 

Les garnisons d'Allemagne et du Rhin 
ont fourni leurs contingents. Certaines 
formations ont une proportion suffi-
sante d'artillerie, d'autres n'en ont point. 
Les obus que tire actuellement l'artillerie 
allemande sont parfois vieux et ne font 
pas explosion. 

Bien que l'enthousiasme ne soit pas 
abattu, la qualité des nouvelles troupes 
et leur équipement ne valent pas ceux des 
premières troupes, et de nombreux côtés 
nous apprenons qu'il y a un inextricable 
mélange d'hommes de différentes unités. 

Quoi qu'il en soit, d'une façon ou d'une 
autre, les Allemands ont réussi à masser 
dans l'Ouest 80 h 90 divisions. Si nous y 
ajoutons l'infanterie de marine, les trou-
pes de dépôt et les divisions de cavalerie, 
l'ensemble des forces allemandes dans 
l'Ouest peut s'élever à 1 million 500,000 
hommes, en supposant, ce qui est peut-
être exagéré de notre part, que les vides 
causés par la guerre aient été comblés; 
pour bien des unités, certainement, ce 
n'est pas le cas. Mais, môme en mettant 
les choses au pis pour nous, et en admet-
tant les circonstances les nltis favorables 
pour l'Allemagne, les alliés anglais et 
français doivent avoir encore une supé-
riorité numérique marquée. 

Pour cette raison, et aussi parce que la 
qualité des troupes alliées est peut-être 
meilleure, en tout cas aussi bonne que 
celle des Allemands, il n'y a aucune rai-
son de supposer que la bataille importan-
te qui se développe maintenant dans le 
nord-ouest de la France, ne tournera 
pas à notre avantage. 

De même dans l'Est, les Allemands ont 
abandonné leuni fortes posiiions sur la 
Warta et se sont avancés en Pologne. En 
faisant ce mouvement, ils renoncent à l'a-
vantage que leur donnait la supériorité 
de leurs réseaux de chemins de fer ainsi 
qu'à celui qui résultait de leur base de 
développement en Prusse orientale. C'était 
là de grandes forces, et l'état-major russe 
sera heureux de voir l'ennemi y renoncer. 

♦ 

Une Proclamation pi ne sera pas 

ê Bombardement dlrras 
Paris, 14 octobre. — Une Artésienne réfu-

giée à Boulogne-sur-Mer écrit à des amis 
de Paris : 

«Je suis bien désolée, car notre pauvre 
Arras a été bombardé presque deux jours 
et deux nuits cette semaine. Les rues de 
Boulogne-sur-Mer sont remplies d'Arté-
siens. Je suis arrêtée à chaque pas par des 
amis qui se sont sauvés pendant une ac-
calmie de la mitraille ou après le bombar-
dement. Plus de cent maisons tombées ! 
Notre bel hôtel de ville en partie brûlé; le 

- beffroi atteint; la rue Saint-Géry n'existe 
plus dfl coté gauche en. régardant le bef-
froi. Les jolis faubourgs de SainJ-Sauveur 
et Ronville sont abîmés. La petite place 
si pittoresque est très atteinte. Un obus 
est tombé en face de chez moi; impossible 
de connaître l'importance des dégâts. 

» Dimanche soir, les hommes de dik-
huit à quarante-huit ans avaient reçu l'or-
dre de quitter la ville. Douze cents sont 
sortis par la porte Baudimont, le seul 
côté d'Arras libre; les femmes devaient 
rester. Elles se sont sauvées le surlende-
main à demi vêtues, devant ensuite faire 
un trajet de 30 à 50 kijomètres pour trou-
ver un train, £u'il faut attendre pendant 
des heures et dès heures. La femme d'un 
avocat d'Arras a mis deux jours pour ar-
river ici (à Boulogne), et a dû coucher 
dans là paille avec ses deux enfants. Il y 
avait .trois nuits qu'ello ne s'était pas 
étendue. » 

L'HOTEL DE VILLE 
ENTIEREMENT DETRUIT 

Hazebrouck, 12 octobre. — Les Allemands, 
"'^a bombardant Arras, ont mis le feu à 1 hô-

tel de-ville, qui était un des joyaux de l'art 
,£j»a£jiDl du seizième siècle. L'hôtel de ville 
BlSsi ■ que d'admirables panneaux, égale-
ment du. seizième siècle, qui paraient une 

IÀ*È0laces dc la ville, ont été entièrement détruit-.. 

fa&vaote de Deux Frères 
Lyon, 13 octobre.- Le serjent-major Emile 

G.rard, du «Se d'infanterie, et le caporal Ro-
main Girard, son frère, également au 2*e 
d'infanterie, combattaient côte à côle quand 
le caporal tomba frappé d'un balle aù qfront 
Le chef se baissa pour donner le baiser d'a-
dieu à son frère, lorsqu'il fut frappé à son 
four. 

D&à^Jèesé le «18i août, le sergent-major 
B.va». ttyv&e de quitter la ligne <je feu- u 
était proposé pour- le grade- de sous-lieù te-
nant _ 

Par les soins'de leurs officiers, ces deux 
victimes ont été inhumées provisoirement 
au cimetière de Taintrux (Vosges). 

Emile Girard laisse, une jeune veuve ins-
.UtûhTce à Lyon, — --va**» 

La Propagation des 
Fausses Nouvelles 

Paris, 14 octobre. — M. le capitaine Bou-
chardon, rapporteur près le troisième con-
seil de guerre, vient d'adresser aux par-
quets de plusieurs villes de province un 
certain nombre de commissions rogatoires 
à l'effet de poursuivre l'enquête relative à 
la propagation de fausses nouvelles. Il ap-
paraît, en effet, que les bruits répandus à 
Paris vers la fin du mois dernier, auraient 
été également propagés à dessein en pro-
vince, ce qui indiquerait une organisation 
délictueuse. 

Le Loyalisme des 
Socialistes du Cap 

Londres, 14 octobre. — On mande de 
Capetown aux journaux de Londres: 

« Voici un fait symptomatique du senti-
ment qui anime en ce moment toutes les 
classes en"Afrique centrale. M. Creswell, 
chef du parti ouvrier dans le Parlement 
SudTAfricain, et M. Macleley, son principal 
lieutenant, ont télégraphié au ministre de 
la défense qu'ils désiraient s'engager sans 
conditions dans le service actif. » 

Les Souscriptions australiennes 
Londres, 14 octobre. — On mande de 

Melbourne, 11 octobre, à la iMorning 
Post » : 

« Les souscriptions au fonds du Lord mai-
re de Londres (fonds de secours anglais), 
s'élèvent actuellement \ plus de 3 millions 
de francs, et celles «u fonds da secours 
pour les Belges à 575,000 fr. 

» Les fonds souscrits pour la guerre à 
Sydney atteignent maintenant 7 millions 
350,000 fr., don' 1 mili'on 175,000 fr. pour 
les fonds belges. A Brisbane, le total des 
fonds recueillis est de 3 millions 25,000 fr. 

Le Sort de M. Max 
Amsterdam, 13 octobre. — Le journal - ie 

Bien public », de Gand, donne aujourd'hui 
des nouvelles de M. .Max, l'héroïque bourg-
mestre de Bruxelles. Selon ces informations, 
M. Max serait maintenant interné dans la 
forteresse de Namur. Le journal ajoute qu'il 
j est traité convenablement. 

Un Cyclone ee lîaîie 
Rome, 14 octobre. — Un cyclonè a dé-

vasté la province de Gantazaro. Il y a eu 
de nombreux blessés et des milliers de per-
sonnes sont sans abri. 

On Drame de la Quest on des Loyers 
Paris, 14 octobre. — Mme Henriette Walter, 

propriétaire d'un© villa à Bagnolet, se pré-
sentait chez un de ses locataires, Jean dan-
ger, terrassier, pour lui réclamer son loyer. 
Le terrassier répondit que d'après le décret 
il n'avait rien à payer. La propriétaire in-
sista, le menaçant de le faire expulser. La 
querelle prit un caractère si aigu que Oran-
ger sortit un couteau de sa poche et le plcn-

•gea dans le bas-ventre de Mme Wnlter. Celle-
ci a été transportée a l'hôpital Tenant 

*\ Le locataire txoD irascible a été arrêté. 

Le Haut Commandement 
allemand 

Baie, 14 oct bre. — On signale quelques 
changements dans le commandement des 
armées ennemies. Le général Barsevit est 
nommé commandant de la 3« armée. Le gé-
néral Auffenberg. qui avait été malade, re-
tourne sur le front. L'amiral von Schigeger 
commande les troupes de la marine à An-
vers. 

Rome, 13 octobre. — Le correspondant du 
«Corriere del à Sera, à Ccttigne envoie le 
tsxts d'une proclamation (imprimée à 1 im-
primerie de l'E at à Vienne) aui devait e.re 
affichée en Serbie et au Monténégro, après 
l'invasion de ces contrées par la victorieuse 
armée impériale et royale 

«Au Peuple du Monténégro et de 
la Serbie, . . ., 

»Par la volonté de Dieu, qui conduit 
les destins des peuples, et, en conséquen-
ce, de la puissance de S. M. l'empereur 
et roi François-Joseph Ier, votre patrie a 
succombé à la force des armes de l'armée 
austro-hongroise. De ce fait, vous êtes 
soumis au gouvernement du juste et sage 
souverain, lequel ne nous a pas envoyés 
ici pour exercer des vengeances et des 
châtiments, mahV pour permettre que la 
vérité et la justice régnent 

» Vous êtes en son pouvoir. Fiez-vous a 
sa clémence. Ayez confiance en ses sol-
dats, qui aiment la justice et sont cons-
cients de leurs devoirs. Ces soldats se-
ront une garde sévère pour votre pays et 
vous protégeront avec dévouement. 

» Nous n'avons pas demandé la guerre 
contre vous. La force défensive de 1 Au-
triche ne vient pas ici pour détruire la 
prospérité de votre pays. L'Autriche-Hon-
grie a supporté patiemment une longue 
série d'attaques, d'insultes, de persilla-
ges et d'offenses jusqu'à ce que, sans ré-
pliques de notre part, ces manifestations 
d'inimitié dégénérassent en ces crimes 
horribles dont il était facile de reconnaî-
tre la source en Serbie, et qu il ne nous 
était permis de poursuivre qu'au delà de 
la frontière. 

» Nous ne vous rendons pas tous res-
ponsables de ces actes, nous n'en ren-
dons pas responsable le peuple serbe en 
lui-même. Nous savons que vous n'avez 
pas connu les relations coupables qui 
existaient réellement, parce qu'on vous 
cachait la vérité, de sorte que vous avez 
été les victimes innocentes de provoca-
teurs égoïstes et sans scrupules. 

» Dans les districts occupés par nous, 
la justice sera rendue par des tribunaux 
militaires, qui toujours respecteront la 
v:rité, la jitetice et*1 l'équité. 1 .uns la li-
mite du possible, l'administration civile 
restera entre les mains de vos fonction-
naires, qui peuvent compter sur notre 
protection la plus large s'ils remplissent 
honnêtement leurs devoirs. Dans tous les 
cas, il ert loisible à chacun de vous de 
recourir à notre commandement mili-
taire. Chacun ser" protégé avec une bien-
veillance égale, qu'il srit de haute ou de 
basse extraction, riche ou pa^re, et sans 
aucune différence quelles q'.:o soient sa 
situation et sa religion. 

» Mais c'est avec une justice égale et 
sans égard pour les situations social&6 
que vous serez punis si .ous i leltez obs-
tacle au régime juridique établi par nous 
et si vous orez influencer la conduite loya-
le de la guerre par des actes coupables 
et dissimulés. Conformément au droit de 
la guerre, nous sévirons avec une rigueur 
implacable contre les révolutions et les 
conspirations, contre toute manifestation 
d'hostilité, contre tous actes de perfidie. 
Abstenez-vous donc de ces ma vaises ac-
tions, elles seraient jugées avec rigueur 
et châtiées par le sang. Tout coupable 
sera puni de mort et usine dans les 
vingt-qu tre heures. 

»Ne soyez donc pas perfides; laissez le 
sort de l'Etat se décider à 1 ■. s lté d'une 
lutte honnête et loyale. .Jvrez-vous pai-
siblement à vos travaux; que chacun ac-
complisse honnêtement sa tâche ordinaire 
pour soi, pour son foyer, pour le soutien 
de sa famille, vous jouirez pour cela de 
notre protection. 

» Ayez confiance dans l'équité et la clé-
mence de notre sage souverain, en le pou-
voir duquel vous vous trouvez. 

» Remplissez pacifiquement les devoirs 
de votre situation, les devoirs afférents 
au soutien de votre famille, et les devoirs 
que, dans la modification de votre sort, 
vous a imposés la volonté de Dieu tout-
puissant. 

i La Commandant suprême de l'armée 
austro-hongroise. » 

Communiqué ôfjkieî 
du 14 Octobre (15 h.) 

BELGIQUE. — Dans la région, de 
Gand quelques engagements ont eu 
lieu dans la nuit du 12 au 13 et dans 
la journée du 13. 

Des troupes anglo-françaises ont oc-
cupé Ypres. 

I. — A notre aile gauche jusqu'à 
l'Oise, les opérations se poursuivent 
normalement. 

II. — Au centre, les progrès de nos 
armées dans la région de Berry-au-
Bac et de Craonns sont confirmés. 

III- — A notre aile droite, rien de 
nouveau. 

DÉPÊCHE 
COMMUNIQUE OFFICIEL 

eux 14= octobre (22 3a.) 

Les renseiênernsnts, d'ailleurs très èénéraux, reçus 
ce soir n'indiquent aucune modification importante m 
la situation 

\ 

Bien que nous n'ayons pas l'habitude 
de relever les inexactitudes de la pres-
se allemande, il nous paraît utile de 
dénoncer la fausse nouvelle publiée 
par certains journaux allemands sur la 
prétendue destruction de deux divi-
sions de cavalerie françaises. Ce ren-
seignement est complètement faux. La . 
vérité est que des forces de cavalerie | 
françaises et allemandes, avec des sou-
tiens, sont engagées depuis plusieurs 
jours sur le front La-Bassée-Essaires-
Bailleul. La cavalerie allemande a pu 
progresser, très légèrement du reste, 
entre le canal La Bassée et la Lys, mais 
elle a été obligée de se replier dans la 
partie au nord de la Lys. Les pertes 
de la cavalerie allemande sont cerlâi-
nement au moins aussi sensibles que 
les nôtres. Une de ses divisions a par-
ticulièrement souffert parce qu'elle a 
pu être poursuivie pendant toute une 
journée par nos aviateurs, qui n'ont 
cessé de lui lancer des bombes. 

De même les Allemands annoncent 
qu'ils procèdent à l'investissement de 
Verdun. Là encore, pour connaître la 
vérité, il suffit de se reporter à la si-
tuation définie à plusieurs reprises 
par les Communiqués français. Les 
Allemands ne sont même pas arrivés 
jusqu'ici à se heurter directement à la 
place de Verdun. Ils ont fait deux ten-
tatives infructueuses pour essayer d'en-
velopper à grande dislance nos forces 
qui opèrent autour de cette place. L'une 
de ces tentatives a été marquée par leur 
essai de progresser dans la forêt de 
l'Argonne entre Binarville et Varennes. 
On se rappelle qu'elle a échoué avec 
des pertes très importantes. Nous 
n'avons même pas annoncé que deux 
bataillons allemands y avaient été 
anéantis. L autre effort, tenté avec des 
effectifs d'ailleurs beaucoup plus im-
portants, a été de franchir la Meuse 
dans la région de Saint-Mihiel. Si les 

j Allemands ont pu atteindre cette ri-
i vière sur le front Maizey - Chauvon-
! court, tous leurs efforts pour débou-
| cher ont échoué, les Allemands s'étant 
i trouvés pris de flanc par celles de nos 
j troupes qui s'avançaient du sud au 

nord dans la partie méridionale des 
! Hauts de Meuse et par la Woëvre méri-
i dionale. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Le conseil des ministres s'est réuni mer-

credi matin, sous la présidence de M. Poin-
caré. 

Le conseil n'a donné lieu à aucune corn» 
munloation. 

La Mort du Roi Carol 
Bucarest, 13 octobre. — M. Antonesco, mi-

nistre de la justice, a dressé l'acte de décès 
du roi Carol. Le même minisire, après avoir 
pris lecture du testament du roi, le dépo-
sera au tribunal d'Illov. 

Le corps du roi Carol sc.a provisoirement 
exposé au château Pelesh, à Sinaïa. Il sera 
transporté lundi à Bucarest et exposé au 
palais royal. 

Les obsèques auront lieu ultérieurement  ri]rtpq.-dp.A vet^o, uiuiiwuio-
»•€ historique roumain. 

Bucarest, 12 octobre. — Aujourd'hui, à 
trois heures de l'après midi, la dépouille 
mortelle du roi Charles a été ramenée so-
lennellemant à Bucarest. 

Le cortège a traversé la ville jusqu'au pa-
lais royal au m Peu d'une haie de soldats 
et d'une foule immense pleine de recueihe-
ment. De nombreux balcons, des fleurs ont 
été jetées sur le cercueil. Ce'ui ci, enve-
loppé du drapeau roumain, reposait su. l'af-
fût d'un canon pris dans la guerre de 1877. 
Il était précédé par des vétérans qui ou-
vraient le cortège. Venaient ensuite les dra-
peaux ayant pris part à la guerre et ceux 
de tous les régiments. 

Des officiers supérieurs portaient la cou-
ronne rovaîe forgée avec l'airain des canons 
pris à l'ennemi, le sabre, les insignes de ma 
réchal et 'es décorations. 

Derrière le cercueil marchait le roi Fer-
dinand, les princes Charles et Nicolas, les 
ministres le corps r'iplomntique les hauts 
fonctionnaires de l'E'at et la garnison de 
Bucarest. Le corps sera exposé jusefu'au jeu-
di. Les reines Elisabeth et Marie sont ren-
trées à Bucarest. 

Père et Fils promus 
sur le Champ de Bataille 

Poitiers, 14 octobre. — M. Louis Lamou-
reux, demeurant à Montmorillon, lieutenant 
de réserve au 125e régiment d'infanterie, à 
Poitiers, a été promu capitaine sur le champ 
de bataille, tandis que son fils, sergent-four-
rier au même régiment, était promu sergent-
major. 

L'Espionnage allemand 
Marseille, 14 octebre. — On vient d'avoir 

une preuve nouvelle de l'audace et de l'habi 
h té avec lesquelles les Allemands pratiquent 
l'espionnage. Lorsque la première division 
indienne débarqua à Marseille, on constata 
en effet la présence parmi les soldats d'un 
espion allemand, qui s'était glissé dans leurs 
rangs et les accompagnait depuis leur em-
barquement au port de départ. 

Officier allemand devenu Fou 
Montpellier, 14 octobre. — Un officier alle-

mand interné à Cette, attelât d'aliénation 
mentale, a dû être transféré à l'asile de 
Montpellier. Il voulait à tout prix avoir une 
conversation avec son kaiser. 

Soldat français inhumé 
au Mont Lovcen 

Cettigne, 8 octobre (retardé dans la trans-
mission). — Des funéra lies so ennelles ont 
été faites au soldat français tué à Lovcen. 
Parmi les assistants on remarquait : le prin-
ce Pierre, le lieutenant colonel serbe Pa'i-
goritch avec des soldats serbes ainsi qufdcs 
officiers français avec un détachement d'ar-
tilLrie et un détachement d'infanterie mon-
ténégrine avec musique. 

Le prince Pierre, le commandant des batte-
ries françaises et un autre officier ont pro-. 
norrté d'émouvants discours. Le mort a été 
enseveli près de l'église de Lovcen. 

La princesse Xénia et Mlle D: laroch«-Ver-
net, fille du ministre de France, se sont ren-
dues sur la tombe et y ont déposé une ma-
gnifique couronne. 

Pour les Hôpitaux russes 
Pétrograd, 13 octobre.— Le comité des Edi-

tions populaires russes a remis à la Croix-
Rougê 1,000 collections de livres et brochu-
res pour les bibliothèques militaires et «s 
hôpitaux de Pétrograd, de Moscou et ce 
Kiefi". 

En Portugal 
Lisbonne, 14 octobre. — Les journaux an-

noncent une proc! aine réunion du Congrès, 
q 4 s'occupera, comme précédemment, de 
1» situation internationale. 

Lisbonne. 13 octobre. — Le journal «A Ca-
pital » dit que la sérénité dont fait preuve 
le peuple portugais est une garantie de sa 
fermeté et qu'd est prêt, sans fanfaronnade 
mais avec une résolution inébranlable à 
faire face à toutes les éventualités du rno-
msnt historique actuel. 

Le même journal déclare que tous les peu-
ples qui sont entrés dans la lutte actuelle 
n'y prennent pas part parce qu'i s sont di-
rectement atteints, mais parce qi è leurs al-
liances les y obligeaient et que tous ont com-
pris qi's se montrer fidèles à leurs alliances 
c'est défendre leur propre territoire. 

Les Blés américains 
Londres, 14 octobre. — Suivant une dépê-

che de New-York au «Daily Telegraph., .*s 
experts de Chicago déclarent que les Etats-
Unis pourront exporter trois cents milliards 
de boisseaux de blé cete année, dont la moi-
tié a déjà été vendue en Europe. 

La Maison Krupp 
et les Avions français 

Londres, 14 octobre. — Comme la maison 
Krupp dispose de tant de canons, il est na-
turel qu'elle ait pensé à se défendre contra 
les aéroplanes français s'ils s'aventurent à 
une visite. U paraît que dans une des tours 
les plus élevées de ses immenses ateliers 
elle a* monté un canon d'une portée de huit 
kilomètres. Cette pièce ne doit pas être pe-
tite pii^que l'ingénieur déclare que la bom-
be ne toucherait-elle même pas son but, 
l'aéroplane serait précipité à terre par la 
m-ession de l'air produite par 1 éclatement. 

Mort du Général Marcot 
Paris, 14 octobre. — Qn annonce la mort 

du gênerai Marcot, commandant la 81« divi-
sion, tué .e 4 octobre dernier aux Essarts-
Bucquoy, dans la région d'Arras. Frappé 
mortellement d'un éclat d'obus en donnant 
ses ordres aux officiers de son état-major 
qui l'entouraient, il fut transporté à l'am-
bulance de Bienvilliers, où il expira. 

En 1870, comme lieutenant, il avait échap-
EfcJiF^kWW .1 }a mort' ALie-
dans laquelle il se trouvait. ia*u* 

Le général Marcot fut pendant cinq an-
nées à la tète de l'Ecole militaire de Saint-
Cyr. Il était le gendre du poète alsacien 
Louis Ratisbonne. 

Décorations russes 
Pétrograd, 13 octobre. — L'empereur a 

conféré l'ordre de Saint-Georges de 2e classe 
a l'aide de camp général Ivanoff et l'ordre 
de 3e classe au général d'infanterie Radko 
Dimitrieff, pour avoir repoussé, les 10 et 11 
septembre, l'attaque obstinée de forces autri-
chiennes qui, en nombre écrasant, tentaient 
d'enfoncer le centre russe. 

Le général Dimitrieff a montré en cette 
circonstance un courage à toute épreuve et 
a non seulement conservé les positions'oc-
cupées, mais le 12 septembre, passant à 
uns offensive résolue, a rejeté lennemi et 
1 a mis en fuite. 

Une Evaluation russe 
des Pertes allemandes 

Pétrograd, 13 octobre. — Dans les milieux 
journalistiques, on estime que 700,000 sol-
dats allemands ont été mis hors de combat 
par les Français, les Belges, les Russes et 
les Serbes. 

Les Opérations en Alsace 
Berne, 1-4 octobre. — Les « Basler Nach-

richten ., dont on connaît les inspirations 
germaniques, annonçaient il y a crutlaues 
jours que des engagements déc îltl s'étaient 
produits dans les Vosges, et que les Alle-
mands avaient enlevé les positions jusqu'a-
krs occupées par les troupes françaises 

Ces nouvelles mensongères sont catégori-
quement démenties en ces termes par le 
journal «Démocrate» de Delemont : 

« Il n'y a eu aucun combat sérieux ni à la 
Schlucht ni aux lacs Blanc et Noir. Que quel-
ques coups de fusil aient été échangés entre 
Allemands et Français, c'est probable- cela 
se produit constamment, mais nous pouvons 
affirmer, d'après une source absolument au-
torisée, que tout ce que racontent les « Bas'er 
Nachrichten », est faux et que les Français 
sont toujours maîtres de la Schlucht. La nou-
velle d'après laquelle ces derniers auraient 
été repoussès en perdant de l'artillerie est 
également inexacte. » 

Pour notre Activité économique 
Paris. 14 octobre. - Examinant dans le 

« Matin » les moyens de maintenir notre ac-
tivité économique, M. David Mennet prési-
dent de la Chambre de commerce de Paris, 
préconise l'organisation par les Compagn es 

.de chemins de fer de services d'expédition 
par des voies détournées complétés par un 
service d'assurances ,movennant l'acquitte-
ment d'une taxe complémentaire 

D'autres mesures s'imposeraient notam-
ment a suppression du retard systématique 
pour les correspondances expédiées de Pa-
ns, et sunout la hqn.dation du moratorium 
afin de permettre aux commerçants de main-
tenir en étet leur matériel leurs matières 
premières, leur stock de marchandises et 
l'activité de leur Bprsonnel. 

Mort de l'Ingénieur maritime Lyasse 
On nous annonce la mort, à Aubigny-sur-

Nère (Cher), de M. Lyasse, ingénieur géné-
ral de 2e classe du génie maritime, l'auteur 
des plans des premiers dreadnoughts fran-
çais. 

M. Lyasse, qui était dans le cadre de ré-
serve naval, était originaire de l'Ain; il était 
né le 11 mars 1864. 

Entré à l'Ecole polytechnique en 1883, il 
en était sorti dans le service des construc-
tions navales. Il franchit rapidement les 
degrés delà hiérarchie, et lorsque l'amiral 
Boue de Lapeyrere était préfet maritime à 
Brest, il put apprécier la haute valeur de 
M. Lyasse, qui était alors ingénieur en chef 
de lie classe, en service dans l'arsenal Ar>-
pelf;Apr,?nd-e e Portefeuille de la marine 
en 1909 l'amiral de Lapeyrère n'oublia pas 
son collaborateur et lui confia les fonctions 
de chef de la section technique des cons-
tructions navales au ministère de la ma-
rine. Deux mois après, M. Lyasse était pro-
mu ingénieur général de 2e classe. 

C'est pennant son séjour au ministère de 
la marine .qu H prépara les plans de la sé 
rie des cuirasses type « Bretagne » 

M. Lvasse, dont la santé était ébranlée 
demanda en novembre 1911 à être admîs 
dans le cadre de réserve aumis 

H était commandeur de la Légion d'hon-

SleiMÉ 
liciers 

pillent les Maisons 
Nous extrayons les passages suivants 

d'une lettre adressée à sa mère, qui habite 
Angoulême, par un sergent de reserve du 
29Ge ! 

« Nous venons de leur mener la vie dure 
tous ces jours derniers; hier, on leur en a 
tué plus de 3,000, et les alpins leur ont enle-
vé une grosse marmite (un obusier) et des 
mitrailleuses. Dans les tranchées, nous les 
trouvons à certains endroits par trente, cou-
ment serr'ég'qu'il's 'iônî'etiêore^denom. 'pVfe 
de Saint-X..., on en trouvait 1,000 au kilo-
mètre. 

» Lorsqu'ils sont entrés dans cette dernière 
ville, ainsi que dans beaucoup d'autres, les 
femmes des officiers étaient en auto derriè-
re la colonne, et avec des voitures à échelle 
qu'ils prenaient dans le pays, elles empor-
taient tout le linge, les meubles, la vaissel-
le qu'elles pouvaient trouver, et ensuite met-
taient le feu aux maisons. 

» Le lendemain de la bataille, dans les 
bois de P..., sur un officier d'état-major al-
lemand, on a trouvé des lettres lui donnant 
l'ordre de détruire toutes les usines de fila-
ture et de tissage de la région; aussi pres-
que toutes ont été brûlées. 

» Nous avons trouvé des villages qui ont 
été mis à feu; c'est une bien triste enose à 
voir. Dans la maison où je t'écris cette let-
tre, ils ont eu les Allemands pendant dix-
sept jours, et en partant, ils ont emmené 
leur petit fils de douze .ans, ainsi que soixan-
te et un gosses du même âge, pour mener 
le bétail volé chez tous les paysans. Depuis 
plus de quinze jours, personne n'a de leurs 
nouvelles. 

» Dans un autre village où nous sommes 
passés, ils ont emmené des vieillards de 70 à 
80 ans, sans compter les atrocités commises 
sur les femmes et les jeunes fllles. » 

éû Pesl ma 
Pékin,. 13 octobre. _ Seize cas de peste 

la mort, se sont^I duits dans le village de TransVnitf 

orienta.e ,ûa la Chine.. La Compagnie de 
clremms de fer prend des mesurellrlven-

La Mortalité des Blessés 
est relativement Faible 

D'après le3 déclarations d'une personnalité 
médicale des plus au orisées publiées par le 
« New-York Herald», l'état sanitaire des trou-
pes françaises est excellent. Nu le épid mie 
U3 s'est déclarée, car des mesures rigoureu-
ses ont été prises contre la contagion. 

Parmi les blessés, la mortalité est relati-
vement très faible. Maintenant que les ser-
vices d évacuation sont complètement orga-
nisés, les in'ections secondaires sont beau-
coup plu3 rares et moins graves. I! est vrai 
que nombre de blessés ont été emportés par 
le téîanos. Mais là encore, des mesures énf 
g eues ont été prises. Partout où on le p-ut, 
on fait une injection préventive de sérum 
antité anique aux blessés dans l'ambulance 
de campagne. Sinon, on fait l'injecuon dès 
que le blessé arrive à l'hôpital. 

Il n'est pas nécessaire d'ailleurs de faire 
cette injection à tous les blessés, mais seu-
lement * ceux qui ont des blessures par 
éc'ats d'obus et à ceux dont les plaies — rie 
quelque origine quelles soient — ont été 
sou'liées par do la terre ou par de la pail'e 
malpropre, Quand le tétanos est déclaré, l'in-
lect on de sérum donne peu de résultats. 
Mais si l'on rie dispose pas de traitements 
directs et efficaces, partout on tente des trai-
tements rationnels. L'un d'eux, le traitement 
de Bacceili — injections sous-cutanées d'a-
ride phénion© — a sinon guéri, du moins 
aidé à guérir un blessé .pris de tétanos quinze 
jours après-sa blessure. 

L'isolement drs contagieux la régularité 
d£s traitements faits par des médecins com-
pétents et dévoués ass'stés d'un peisonnel 
oui exécute scrupuleusement leurs prescrip 
tions, expliquent pourquoi les affections épi-
démiques sont si rares et se terminent par un 
si grand nombre de guérisons. En général, 
même, les convalescences sont courtes, et les-
hôpitaux ou asi'es de convalescence ont un 
grand nombre de lits inoccupés. 

En résumé, l'impression que donne une 
vis;ts dans les hôpitaux m'li!a:res est exrel-» io (gain ica IIUIJIMILIA ni nia ■ c-i c^i *.<\»,*JI-

ente; on doit reconnaître 0"e l'effort fait P. 

é'é considérable, et les résultats constatés 
démontrent que cet effort n'a pas été stérile. 

La Marche des ffl( 

Une Victoire au Nord 
de Sarajevo 

Rome, 13 octobre. — On mande de 
Scutari au « Corriere d'italia » qu'une 
sanglante rencontre a eu lisu au nord 
de Sarajevo entre une colonne de 
16,030 Autrichiens pourvus de six bat-
teries d'artillerie de montagne et les 
troupes monténégrines. Après une de-
mi-journée d'attaquss et de contre-at-
taques, le général Vukotich donna 
l'ordre de l'assaut général. 

Les Autrichiens ent per.tiu 2,5C0 hom-
mes et une batterie d'arîillerie. Les 
Monténégrins ont eu 3QQ morts ou bles-
sés. Les généraux monténégrins Meda-
nitza et Goinich ont été blessés. 

Les Monténégrins devant Raguse 
Cettigné, 13 octobre (via Nisch). — Un vio-

lent combat est actuellement engagé aux 
portes de Raguse entre la garnison autri-
chienne de cette ville et l'armée serbo-mon-
ténégrine arrivant de rHerzégovine. La 
p.us vive agitation régnerait parmi les po 
pulations italienne et slave de Raguse dont 
les sentiments hostiles à l'Autriche, surex-
cités encore par le régime de terreur dont 
elles ont eu à souffrir depuis deux mois, 
n'attendent que l'occasion propice pour se 
manifester. 

Le premier communiqué publié aujour-
d'hui confirme nos progrès des journées 
précédentes et annonce qu'à notre aile 
gauche les opérations se poursuivent nor-
malement. Il annonce également que des for-
ces ançlo-françaises ont occupé Yprcs. Cette <| 
nouvelle n'est pas sans importance. La 
possession de la ville d'Ypres, qui, soit dit 
en passant, avait été il y a quelques jours 
le théâtre d'un assassinat commis pûr les 
cavaliers allemands, assure la liaison de 
nos troupes avec l'armée belge. 

Sur le théâtre oriental de la guerre, 
tandis qu'une force russe pénètre en Hon-
grie et en Transylvanie, tandis que l'ar-
mée de Rennenkampf presse les Alle-
mands vaincus à Augustowo, le principal 
groupe d'armée austro-allemand s'avance 
vers le front occupé par nos alliés. 

Il est difficile, en l'absence de rensei-
gnements sur les effectifs dont disposa le 
commandement de l'armée d'invasion de 
la Hongrie, d'apprécier au point de vue mi-
litaire l'importance des progrès que réa-
lisent nos alliés dans ce pays. Mais au 
point de vue politique ces progrès peuvent 
avojr des conséquences importantes. La 
Transylvanie, où nos alliés viennent de 
pénétrer, est habitée par une population 
de race roumaine qui a beaucoup souf-
fert du joug austro-hongrois. La nation 
roumaine ne voudra-t-cllo pas participer 
à leur délivrance ? 

D'après un communiqué de l'état-major 
russe, la masse principale des armées du 
tsar parait s'être établie le long de la Vis-
tule et du San, de la région de Varsovie à 
Przemysl. Elle occupe donc une position 
extrêmement forte, si forte même que le 
« Berliner Tageblatt » croit devoir avertir 
ses lecteurs qu'il ne faut pas compter sur 
un succès facile des Austro-Allemands. 

« Les troupes allemandes, écrit-il, sont 
sans cesse en mouvement et ne peuvent 
guère prendre Ce repos, elles o:.t riuffert 
du mauvais temps des dernières semai-
nes, de 1 fatigue excessive et des priva-
tions... II est possible, il est même proba-
ble que nous soyons obligés sur certains 
points d'abandonner notre courageuse et 
heureuse offensive pour la défensive...» 

On commence à comprendre à Berlin 
quels adversaires sont les vainqueurs de 
Gumbinnen, de Lembcrg et d'Augus-
towo i 

PROCLAMATION 
du Gouvernement belge 

Le Havre, 14 octobre. — Le gouvernement 
du roi, en quittant la Belgique, a fait affi-
cher la proclamation suivante : 

« Concitoyens, depuis près de deux mois et 
demi, au prix d'efforts héroïques, les soldats 
belges défendent pied à pied le sol de la pa-
trie. L'ennemi comptait bien anéantir notre 
armée à Anvers mais une retraite, dont l'or-
dre et la dignité ont été irréprochables, vient 
de déjouer cet espoir et de nous assurer la 
conservation de forces militaires qui conti-
nueront à lutter sans trêve pour la plus jus-
te et la plus belle des causes. Dès mainte-
nant, ces forces opèrent vers notre frontiè-
re du sud, où elles sont appuyées par les 
alliés. Grâce à cette valeureuse coopération, 
la victoire du droi* est certaine. 

«Toutefois, aux sacrifices déjà acceptés 
par la nation belge avec un courage qui n'a 
d'égale que leur étendue, les circonstances 
du moment ajoutent une nouvelle épreuve. 
Sous peine de servir les desseins de l'enva-
hisseur, il impo-te que le gouvernement bel-
ge établisse provisoirement son siège dans 
un endroit où il puiss». en contact avec no-
tre armée d'une part, et, d'autre part, avec 
la France et l'Angleterre, poursuivre l'exer-
cice et assurer la continuité de la souverai-
neté nationale. C'est pourquoi il quitte au-
jourd'hui Ostende avec le souvenir recon-
naissant de l'accueil que cette ville lui a fait. 
Il s'établira provisoirement au Havre, où la 
noble amitié du gouvernement de la Républi-
que française lui offre, en «'F»?,,';'"» 2X£? 

voirs. 
» Concitoyens, cette épreuve momentanée 

à laquelle notre patriotisme doit se plier, au-
ra, nous en commis convaincus, sa prompte 
revanche. Les services belges continueront 
à fonctionner dans toute la mesure où les 
circonstances locales le leur permettront. Le 
roi et le gouverneaient comptent sur la sa-
gesse de votre patriotisme. De votre côté, 
comptez 6ur notre- entier dévouement, sur 
la vaillance de rotre armée et le concours 
des alliés pour hâter l'heure de la délivran-
ce commune. Notre chère patrie, si odieuse-
ment trahie et traitée par une des puissan-
ces qui avaient juré de garantir sa neutrali-
té, a suscité une admiration croissante dans 
le monde entier. Grâce à l'union, au coura-
ge et à la. clairvovance de tous ses enfants, 
elle demeurera dic,ne de cette admiration 
qui la réconforte aujourd'hui. Demain, elle 
sortira de ces épreuves, plus grande et plus 
belle, ayant souffert pour la justice et. pour 
l'honneiir .même de la civilisation. Vive la 
Belgique ! Libre et indépendante. 

» Signé par tous les ministres. 
» P. S. — Les ministres se sont rendus au 

Havre, à bord d'un malle de l'Etat belge, 
avec le personnel des ministères, le nonce, 
et tous les membres du corps diplomatique 
qui avaient suivi le roi à Anvers. Le roi est 
resté à la tête de son armée. » 

Tous ces efforts ont été enrayée'pour n'a-
hnntir ou'à un projet de loi se bornant à 
Yasser en trois catégories nos ouvrages for-
Uflés Cet insuffisant projet de loi n'a mémo 
pas été voté par le Parlement. 

Comment nos Soldats 
franchirent la Somme 

La façon dont les Français ̂ »
e
| 

traverser la Somme est un des fans u a™^a 
les plus brillants de la guerre. On 1 atten-
dait aans la direction de. ou les A leman'W 
avaient concentré leurs forces principiiea 
et leurs canons. Ils ne pensaient ;i 
les Français oseraient passer Par le terrain 
marécageux qui se trouve emre ta.»0"1'1"? 
et le canal. C'est ce que les Français firent 
cependant. 

A dix heures du matin, le 1er octobre, .es 
75 en position derrière la colline de... ou-
vrirent le feu sur les Allemands de leurs 
défenses à... Les canons ennemis leur don-
naient la réplique. Un furieux duel d'artille-
rie retint leur attention. Mais, dans l'interi ) 
valle, l'artillerie française, se dirigeanti 
vers l'ouest, traversait la Somme près de... 
Il était midi quarante minutes. Plus tard, 
les attaquants étaient en force, sur la ne 
nord; leur cavalerie, ayant passé à gué, ies 
rejoignait. Les Allemands ne s'aperçurent 
de la ruse qu'au moment où l'infanterie 
commençait l'attaque; il leur fut imposaU 
ble d'arrêter notre offensive de... Les batte-
ries de 75 redoublaient d'efforts. L'infante-i 
rie attaquait à l'ouest le village de... et lai 
cavalerie produisait son effort du côté op-
posé. Le moment de l'assaut final arriva* 
Les clairons retentirent. On déploya ies 
drapeaux rang par rang; les fantassins s'é-
lancèrent; les 75 se turent; on n'entendit 
plus que le sifflement des balles et le crisse-
ment des mitrailleuses; puis les clameurs 
de triomphe de milliers de voix. Le dra< >. 
peau français flottait sur la colline. 

La bataille de... était gagnée et près de.w 
notre cavalerie hâtait si bien la retraite dea 
ennemis qu'ils furent obligés de laisser en-< 
tre nos mains plusieurs canons. 

Le Gouvernement belge en France 
SA SITUATION AU POINT DE VUE 

JURIDIQUE 
Paris. 14 octobre. — M. Edouard Clunet, 

ancien président de l'Instituit de droit in-
ternational, a examiné au point de vue ju-
ridique la situation du gouvernement belge 
en territoire français. «"La situation de oe 
gouvernement, a-t-il dit. présente une cer-
taine analogie avec celle du Saint-Siège en 
Italie. 

Le roi des Belges et ses ministres, outre 
les immunités propres aux chefs d'états et 
aux représentants diplomatiques dont ils 
jouissent, auront certains droits tais celui 
d'établir sous une administration indépen-
dante un service des postes, télégraphe, té-
léphone et de télégraphie sans fil. La régie 
de ces divers services pourra fonctionner 
comme ceux organisés au Saint-Siège, les-
quels sont assurés par la loi connue sous le 
nom de « loi des garanties ». Ce régime 
devra être élargi en faveur du gouverne-
ment belge. Le territoire' français et les 
iimmeu'bles occupés par ce gouvernement 
ami devront jouir du bénéfice de l'exterri-
torialité, afin de permettre la continuation 
des rapports que les miniswes devront con-
server avec la mère-patrie et assurer en 
quelque sorte avec elle la continuation du 
sol. 

JLe Havre, 14 octobre. — Les ministres bel-
ges, présents au Havre sont : M. Henry Car-
ton de W'iai't, ministre de la justice; M. Da-
vignon, ministre des affaires étrangères; M. 
Berryer, ministre de l'intérieur; M. Poullet, 
ministre des sciences et des arts; M. Van de 
Vyvere, ministre des finances; M. Helie-
putte, ministre des travaux publics et de 
l'agriculture; M. Hubert, ministre de l'in-
dustrie et du travail; M. Renkin, ministre 
des colonies; M. Segers, ministre des che-
mins de 1er, de la marine, des postes et des 
télégraphes. 

SDR LE FRUIT 

Paris, 14 octobre. — L'ensemble des enga-
gements livrés dans la journée d'hier a été 
à notre avantage. Entro Arras et Albert, nous 
avons fait des progrès marqués. Les commu-
niqués sont muets en ce qui concerne la ré-
gion Roye-Lassigny. Les Allemands auraient-
ils renoncé à rompre cet angle de notre li-
gne de bataille? Sûr tout le front, de Noyon 
à la Moselle, nous avons gagné' du terrain 
pas à pas. Dans la région de Lille cepen-
dant, la situation reste confuse. La place a 
été réoccupée par un corps ennemi, dont la 
cava'crie s'était avancée au sud-ouest jus-
qu'à une ligne jalonnée par Bailleul-Esiai-
res-Labassée. 

Le communiqué du 13 nous apprend que 
nous reprenons l'offensive dans cette région. 
Il est probable que nous prendrons bientôt 
contact avec les troupes belges venues d'An-
vers; quelle misère le rôle de nos places for-
tes ! Lille ! Reims | etc. Les efforts faits, il 
y a vingt ans bientôt, par de nombreux offi-
ciers pour faire comprendre que les progrès 
de l'artillerie exigeaient un remaniement 
complet de notre système de forteresses ont 
été vains. Ils demandaient que la place qui 
n'était pas capable de fournir une longue 
résistance fût démolie, et que les quelques 
rares places à conserver fussent pourvues 
de moyens de défense et d'action les plus 
perfectionnés, c'est-à-dire nou eeulement ne-
tonnage et cuirassement des forts, mais en-
core une solide garnison, en état; ae amer 
contre l'assaillant, en employant les mêmes 
procédés aue lui 

L'Hïïokp Défense du Fort de Trop 
On sait l'héroïque résistance qu'opposai 

le fort de Troyon, fort déclassé, ne l'ou-
blions pas, à l'envahisseur. 

Cette petite forteresse subit deux bonv 
bardements; après le premier, il ne res-
ta plus que quatre canons, les autres 
ayant été mis hors de service. Le deuxiè-
me bombardement fut effroyable. Bien- V 
tôt ,fout ne fut plus que ruines. Nos sol-
dats reçurent alors l'ordre de se retirer. 

La vaillante petite garnison comptait ài 
ce moment 450 hommes, vingt-deux autres 
soldats se trouvaient isolés dans la pou-
drière. Celle-ci pouvant d'un moment ai 
l'autre sauter «ous la pluie continue de mi-
traille, le minuscule détachement qui l'oc-
cupait mt avisé d'avoir à rallier la citerne 
précitée. A cet effet, il s'engagea dans un 
étroit couloir, un boyau, pourrait-on dire, 
reliant la poudrière à la cilerne: mais au 
même moment, une terrible trombe d'obus 
fit crouler la voûte, et les vingt-deux mal-
heureux soldats se trouvèrent ensevelis 
sous des monceaux de terre et de pierres.. 
Un peu plus tard, l'attaque des Prussiens 
s'affaiblissait. Le restant de la garnison 
put opérer librement sa retraite. 

ÏM BELfiWDE 

La Prise d'Anvers 
Le "« Daily Graphie » estime que la prise 

d'Anvers sert plutôt les alliés qu'elle ne 
leur est désavantageuse. Quel que soit le 
pian des Allemands, Anvers ne peut leur 
être utile- pour une nouvelle offensive et 
prolonge leur ligne de défense d'une maniè-
re dangereuse en les exposant à voir cette 
ligne percée ou à être enveloppés par pla-
ces. Si les Allemands renforcent deur ligne 
à l'ouest ils affaiblissent les forces qu'ils 
peuvent opposer aux Russes, à l'est. La fau-
te criminelle de l'invasion de la Belgique 
commence ainsi à apporter sa vengeance. 

Si les Allemands s'étaient bornés à enva-
hir loyalement la France par les Vosges, 
l'échec de leur violente attaque contre leurs 
vautage d'un front étroit à défendre et î{ 
eût ainsi permis de s'opposer plus efficace-
ment à l'attaque russe. Les alliés n'ont donc 
pas trop à se préoccuper de remporter une 
victoire écrasante dans le Nord de la France 
ou en Belgique. Ce qui importe, c'esj, que 
l'ennemi ait à défendre une ligne aussi 
étendue que nous pouvons le- lui imposer. 
Heureusement, grâce à son manque de Scru-
pules, cette ligne est maintenant d'une éten-
due prodigieuse et bientôt, malgré tous ses m 
efforts, elle ne peut manquer d'être brisée. 

Vingt-quatre Forts tiennent toujours 
Anvers, 14 octobre. — Vingt-quatre des 

forts autour de la ville ont été soumis au- ,■ 
jeurd'hui au bombardement. La nuit der-
nière, on pouvait distinguer dans les ténè-
bres plus de vingt incendies à des endroita ' 
différents. *" 

La Vie à Anvers 
Rotterdam, 14 octobre. — Des milliers de 

fugitifs reviennent à Anvers, et les bouti-
ques ouvrent à nouveau peu à peu : tous 
les boulangers, les bouchers, les épiciers et 
les marchands d'approvisionnements qui 
n'auraient pas réouvert d'ici .cinq jours se., 
ront l'objet de mesures les plus sévères. 

Des Bombes sur Ostende 
Amsterdam, 14 octobre. — On confirme, 

qu'un « Taube » allemand a lancé, lundi, sur: 
Ostende, deux bombes, qui n'ont pas fait 
explosion. 

Un autre aitfon a été poursuivi et canonné 
par un aéroplane anglais. . 

DU COTÉ BOSSE 
Communiqué du Grand Etat-Major 
Pétrograd, 14 octobre. — Sur la rive gatK 

che de la Vistule,- sur les routes conduisant 
de Varsovie à Yvango-rod, nos troupes, le 
13 octobre, ont pressé avec succès les trou-
pes allemandes. Un de nos régiments a fait 
prisonnières deux compagnies allemandes. 
Au sud de Przemysl, le combat continue, 
Sur les autres fronts, il n'y a pas de chan-
gements importants. * 

Pétrograd, 14 octobre; — Dans, une 
région déserte pi-ès de* Varsovie, un 
zeppelin Survolait asse'f bas un bois 
où était cachée une patrouille de co-
saques. Ceux-ci épièrent le moment 
propice, abattirent le zeppelin et s'en 
emparèrent avec une telle rapidité 
que les Allemands n'eurent même pas 
le temps de le détruire. Le zeppelin 
est intact. Son équipage, sain et sauf, 
a été amené à Varsovie. 

Les Allemands U Russie 
Parlant du danger que présente pour la 

Russie le grand nombre d'Allemands éta-
blis sur son territoire, le « Novoié Vrémia» 
s'exprime de la manière suivante : 

« toutes les colonies allemandes des ré-
gions de la Russie occupées en ce moment 
par les Allemands renaent à ces derniers 
des services incalculables dont il est impos-
sible de déterminer l'importance, tant elle 
est_ grande. Ces services gratuits ou •«rétri-
bues seront aussi rendus aux Allemands 
par leurs compatriotes dans toutes les ré-
gions où ils ne sont pas encore parvenus, 
mais où ils s'efforcent de pénétrer et péné-
treront peut-être. 

» Les colonies allemandes de notre frontiè-
re occidentale constituent donc actuellement / 
un énorme danger pour notre patrie. Elles 
favorisant en tout cas l'action de l'ennemi 
contre nos années et augmentent les sacri-
fices que doivent faire nos vaillants défen-
seurs. 

» Le gouvernement ne peut pas rester in-
différent en présence de oe fait U ne peut 
pas fermer les yeux devant un pareil dan-
ger. Il faut qu'il agisse avec la plus ferma 
résolution. Tous les immigrés originaire* 
de l'Allemagne, alors même qu'ils sont de-
venus sujets de la Russie, doivent être éloi-
gnés de nos gouvernements de l'ouest et. 
transférés dans des régions où ils ne puis-
sent pas nuire. 

» Las colonies allemandes de la frontière 
de l'ouest doivent être à jamais supprimée» 
et toutes les propriétés immobilières des Al-
lemands qui cesseront de les utiliser de-
vront passer aux mains des' paysans polo-
nais des gouvernements de la région de la 
Vistule. Nous ne demandons pas que les 
terres possédées par les Allemands soient 
confisquées. Le gouvernement devra les leur 
payer d'une façon équitable, et ceux u entra 
eux qui préféreront des biens fonciers à de 
l'argent pourront et devront obtenir des 
propriétés dans l'est de la Russie d'Europ* 
ou en Sibérie, où les Allemands pou.rro-rut 
très bien utiliser leurs capacités au Doin| 
da vue éconiomiiiut 
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Bien jcuê! 
Pétrograd, 11 octobre. — Un officier russe 

raconte comment dans une bataii'e les Al'e-
mnnds parvinrent à connaître leT positions 
de l'artillerie russe : 

« Le commandant de notre batterie remar-
qua que les Allemands découvraient rapide-
ment et sûrement notre position dès nue 
nous avions modifié notre place U y a,V 
évidemment quelque chose d'étrange Les Al 

V lemands recevaient certainement un 6i*ul\ 
r d'un endroit quelconque. Un moulin ^ ?n 

voisin attira l'attention denomchef qu 
m'envoya avec deux hommes reconmnreles 
aufavec un ^ÎÏ^'0S la deu;t Allemands qui, avec un téléphone do «impartie avi-
^.'Tprès0 'te^fc^ ^sun7d?le,iratlr. 

» Apres tes avoir faits pnsonn ers l'eus d'a-
bord 1 intention de détruire l Wired ma * 
connaissant l'allemand, fa décidai de ôontl-
nuer la conversation et de tromper l'ennemi 
sur la position de nos plèoeT lé triSisS^s 
donc : « Batterie à droitePproïect les trop en 

des Allemands, régie""par" mof ba?a^a h une 
V zone vo sine et ne nous causait aucufie perte 
} » Pendant le reste de la Journée le conti-

nuai à diriger le tir de l'aclvetsaVre oui sè 
demandait pourquoi nous n'étuTns pas ré 
duits. au silence. Le jour suivantnôtre cî-
yalerte ayant capturé sa baitsrie, nc^s eûmes 
le plaisir d'expliquer personne' ement ■> 
™
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EH ANGLETERRE 
Londres attend les Imviïm 

Londres. 14 octobre. — On a été informé à 
Londres depuis plusieurs semaines que les 
Allemands préparaient à Bruxelles de grands 

« raids avec dtes zeppelins et dos «taubcs». 
F Comme le comte Zeppelin a annoncé que le 

tour de Londres viendrait à son temps, on 
n'a pas attendu les premières expériences 
pour prendre les précautions nécessaires. 

M. Walter Runclman a prononcé un dis-
cours à Kingswayhall, au cours duquel il a 
dit : « U m'a été donné de comprendre que 
les Allemands daigneront, s'occuper de l'An-
gleterre à partir du 31 octobre, et qu'à dater 
de ce moment leure armées de terre, de mer 
et de l'air seront employées contre nous. Il 
est inutile de parler de leur marine, qui est 
embouteillée au nord de l'Allemagne. Leur 
armée est très occupée en France et en Prus-
se orientale, et il n'y a guère què leur ar-
mée aérienne qui puisse nous préoccuper un 
peu. Si cette armée vient, elle ne peut jeter 
que des bomber avec l'intention d'effraver 
la nation anglaise mais là encore l'Allema-

igne mésestime le caractère britannique. Ne 
^pensez pas que les zeppelins vont pouvoir 

faire ce qu'ils voudront, car nous avons des 
hommes courageux parmi nos aviateurs, qui 
l'ont déjà prouvé eu allant attaquer les Al-
lemands chez eux, notamment à Dussel-
dorf. » 

LES NEUTRES 
L'Intérim de M. di San ' 

Homes, 14 octobre. — Etant donné l'état 
alarmant de M. di San Giuliano, M. SaJan-
dra, président du conseil, a pris l'intérim 
du ministère des affaires étrangères. 

L'Attitude de la Hollande 
i New-York, 13 octobre. — Le comte de Beau-
' fort, ministre Ai Hollande, répondant aux 

diverses hypothèses des journaux sur les 
conséquences de la prise d'Anvers, a dé-
claré : 

« La Hollande combattra jusqu'à son der-
nier souffle pour faire respecter son inté-
grité. C'est, d'ailleurs, pourquoi nous avons 
mobilisé notre armée tout le long de la fron-
tière, et cet'e mobilisation est dirigée con-
tre toute nation qui essaierait de porter at-
teinte aus droits des Pays-Bas. 

»— Est-ce que la Hollande considérerait, 
lui a demandé un interviewer, l'utilisation 
de l'Escaut par les Allemands pour accéder 
à la mer comm,- u.ie violation de ses droits ? 

» — L'Eeoaui, a répondu le comte de Beau-
fort, coule à travers 1" territoire hollandais. 
-Il est sous la sonve-aineté des Pays-Bas. La 
réponse est certaine, n'est-ce pas? Vous 

-^pouvez tirer vous-même les conclusions, J 

Lo Hf/aroK'a Ht» «lo RomBRMro 
Après avoir dit la formule du serment, le 

roi Ferdinand a prononcé devant l'Assem-
blée le discours suivant : 

a Par la grâce de Dieu et la volonté nationa-
le, appelé a succéder au grand fondateur qui 
m'a laissé en héritage sacré les sentiments 
d'attachement et de foi de tout son peu-
ple, je trouve dans mon amour de la nation 
la force de .marcher sans hésiter dans l'ac-
CGRipiiSsement de ma grande, mais lourde 
tâche:'Je consacrerai tout lo labeur de ma 
Vie au développement des forces de l'Etat, 
guidé par l'exemple de celui que nous pleu-
rons tous comme un pire «t par la convic-
tion que, seul, un incessant progrès peut as-
èurer la vie durable d un peuple. 

» C'est en accomplissant ce grand devoir 
avec une foi inénraniable et un profond 
amour que je trouverai la plus barne satis-
faction que je puisse espérer, et je m'inspire-
rai pour cela de celui dont le souvenir est 
le lien le plus cher entre le pays et ma mai-
son. Pendant son règne prospère, orgueil de 
notre- histoire, chaque fois que les circons-
tances lui imposaient des devoirs, le premier 
roi de Roumanie a trouvé le plus puissant 
appui dans l'union de tous les Roumains 
réunis autour du trône. J'ai la certitude que 
tous les Roumains, animés par les mêmes 
sentiments de patriotisme élevé, sauront aus-
si dans l'avenir apporter au Trône et à la 
patrie l'union de pensée et d'action, saule 
garantie d'un vigoureux progrès national. 

'» Après do durer, épreuves, Dieu a béni 
* l'œuvre do ceux qui se sont dévoués au bien 

de oe peuple. U no laissera pas diminuer ce 
qui a été élevé avec tant de peine; il pïOte-

Jgera avec amour le labeur sans répit que je 
veux consacrer en bon Roumain et en roi à 
ma chère patrie. » 

MOOfELLES 
Les Renforts australiens 

Londres, 14 octobre. — Le secrétaire d'Etat 
pour les colonies a reçu un télégramme du 
gouverneur général» de l'Australie offrant 
au gouvernement britannique une nouvelle 
brigade dl cavalerie légère, avec une bri-
gade du train et une ambulance de campa-
gne complète. Le conseil do l'armée a ae-
jeepté cette offre, et le gouvernement austra-
lien a pris des dispositions pour envoyer 
"•es forces. 

Les Automobiles blindées 
Un journal allemand, «la Gazette de Colo-

gne», du jeudi 8, signale que les usines an-
g.aises d'automobiles fabriquent pour les ar-
mées alliées un grand nombre de petites au-
tos blindées sur le modèle établi par le lieu-
tenant belge Hankart. Chaque auto contient 
quatre hommes avec une ou deux mitrailleu-
ses. A une extrême rapidité e;le joint une 
•très grande résistance. Ces' véhicules sont 
destinés à des reconnaissances et à des ra'ds 
à. grande dista nce. Les fabriques an glaires 
travaillent sur le même modèle afin que les 
pièces do différentes machines puissent être 
interchangeables. 

Victimes des Allemands 
?aris, 14 octobre. — Ce matin OB 

lébrées, au miiieji d'une assistant 
•es obsèques de trois des Personal 

Ce matin ont été cé-
îce émue, 

.-.^nnes tuées 
dimanche par les bombes que lancèrent les 
aviateurs allemands. 

Le rerrier È! KroHBrinz 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
Légion d'honneur et de la médaille militaire, 
les militaires dont les noms suivent : 

LEGION D HONNEUR 
Pour chevalier 

Pour prendre rang du 3 octobre 1914 : 
M. Plnet, lieutenant au 4« régiment de hus-

sards: brillante conduite au feu. Grièvement 
blessé. 

Pour prendre rang du 4 octobre 1914 : 
M. Klipffel, capitsine de réserve au 332e 

régiment d'Infanterie : Chargé avec sa com-
pagn.e d'escorter un convoi, séparé de son 
coips par l'ennemi, a marché et combattu 
avec son unité pendant cruinze jours, et, grâ-
ce à sa sagacité, à l'esprit de discipline de sa 
troupe et après des efforts héroïques, a 
réussi à rejoindre les lignes françaises. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Pour prendre rend du 21 septembre 1914 : 
M. Quentin (G.-L.-E.), adjudant-chef au 

44e régiment d'artillerie : Au cours d'un com-
bat, s'est signalé par son courage et son 
sahg-ïroid. 1 

Pour prendre rang du 22 septembre 1914 : 
M. Vacher, sergent au 115e rég. d'infan-

terie !* Commandant un petit poste, a es-
suyé pendant pluiueuirs heures un feu d'in-
terie et de mitrailleuses des plus violents, 
déborde à droite et à gauche et fait pri-
sonnier, a réussi à s'échapper. 

Pour prendre rang du 23 septembre 1914 : 
Aymard, adjudant au 33e rég. d'infante-

rie : Superbe conduite à différents combats; 
s'est partout distingué par sa ténacité et 
son courage; par sa brillante attitude, a 
constamment maintenu sa section sous le 
feu, malgré des pertes sérieuses. 

Scrtvo, caporal au 84e rég: d'infanterie : 
A fait preuve de la plus grande bravoure 
et de la plus intelligente initiative en ar-
rêtant par le feu de son escouade un es-
cadron ennemi qui allait entourer un pelo-
ton de cavalerie, et le mèmt jour, s'est pré-
cipité seul sur un aéroplane allemand et en 
a tué le pilote et l'observateur. 

Lambre, adjudant au 110e rég. d'infante-
rie : Blessé d'un coup de feu le 23 août, a 
pris part à toutes les affaires auxquelles le 
110e rég. a depuis été engagé, donnant en 
toutes Circonstances des preuves de courage 
et de ferme attitude, et entraînant sans cesse 
sa section en avant. 

Lemaire, soldat de 2e classe au 127e rég. 
d'infanterie : A, le 13 septembre, sous le feu 
des mitrailleuses allemandes, porté un ordre 
à une section qui se trouvait immobilisée 
à moins de ICO mètres de l'adversaire. 

Leclercq, maréchal des logis au 15e rég. 
d'artillerie ; Brillante conduite au cours d'un 
combat d'artillerie. 

Pour prendre rang du 30 septembre 1914 : 
Guéneau (Léon-René), sergent-major au 

204e rég. d'infanterie : Répondant à un ap-
pel de volontaires, a été envoyé avec deux 
hommes, pour exécuter une reconnaissance 
particulièrement périlleuse, sous un feu in-
tense de l'ennemi; a rapporté les renseigne-
ments demandés et fait preuve d'un sang-
froid et d'une vaillance dignes de servir 
d'exemple. 

Gouman, soldat, de 2e classe au 72e rég. 
d'infanterie : A montré sous le feu de l'enne-
mi un mépris absolu du danger en ne ees-
sant pas d'assurer la liaison entre sa com-
pagnie et le chef de bataillon. Par une re-
connaissance personnelle faite sous le ti u 
de l'ennemi a pu déterminer et préciser l'em-
placement de l'artillerie ennemie et permet-
tre ainsi de la combattre avec succès. 

Pour prendre rang du 1er octobre 1914 • 
Micoine (Maurice), soldat de Ire classe au 

203e rég. d'intanterie : A sauvé le drapeau 
du régiment sous une grêle de ba'les, le 
lieutenant porte-drapeau étant tombé blessé 
au combat. 

Pour prendre rang du 3 octobre 1914 . 
Corun (Juste-Alpxandre), premier canon-

nier servant au 6P<$ rég. d'artillerie : Le 26 
septembre, est allé, sous un feu violent d'in-
fanterie» et d'artillerie, chercher son chef 
d'escadron blessé à son poste d'observation, 
pour la transporter à l'abri. A immédiate-
ment après repris ses fonctions de signaleur 
jusqu'au moment où il est tombé lui-même 
grièvement blessé par une balle do fusil. 

Paris, 11 octobre. — L'envoyé du « Daily 
Mail » télégraphie de Villiers-aux-Yonis sa-
medi : 

Il y eut entre ViHiors-mix-Vents et Re-
vigny une bdtafllfl rangée qui, du côté-
allemand, était dirigée du village, sur la 
hauteur. Pour éviter que le t rince ne re-
çoive aucun mal, une série d'excavations 
remarquables furent .onstruites en nrriè-

\re de sa maison ave un tunnel condui-
èsant à un fourré à «uelque distance, de la 

sorte que si l'affaire devenait trop chau-
de le lanin royal putss« rejoindre son ter-
rier et 'se mettre à l'abri. 

Los excavations avaient en: iron cinq 
pieds de profondeur et étaient couvertes 
de planches, de terre et oe gazon. A l'in-
térieur, elles étaient cenfoiin'iletncnt gar-
nies de paille et tin fuit). La longueur to-
tale était de cent pieds. Il y avait donc là 
une place aussi pour lolo.t-mr.jor. 

La maison derrière laquelle eea ter-
riers êMU"*i construits est. ou plutôt était 
la plus grande du village. Ce qu'il en renie 
maintenant c'est trois murs et la moitié 
d'un autre, avec, au milieu, un menrean 
de décrunhres parmi CCUPl» se voit, à 
demi brillé, un fauteuil recouvert de ve-
lours rouge qui faisait sans i ,ute partie 
de l'armemnt de guevro du kronprinz. 

Comme partout oi'lom's dans cette ré-
gion de la France, la dévastation est la 
noie cénérnle. 11 n'y reste ni gens m bé-
tail, ni vivres, ni vie d'aucune sorte, non 
que des ruines. Le Krommnz doit mettre 
à cela son orgueil professionnel. 

Le Loyalisme des Socialisas du Cap. 

CE QUE DISEHT LES JOUBFAUX 
lïlerci ! 

M. Charles Chaumet publie sous ce titre, 
dans l'édition bordelaise du Matin, un arti-
cle lont voici les principaux passages : 

« Merci ! C'est aux Allemands qu'en tou-
te sincérité nous disons merci 1 Merci! 
pour leur cynisme et leur mauvaise foi, 
merci pour leurs violations des traités et 
leur mépris du droit des gens, merci pour 
leurs crimes et leurs attentats, merci pour 
tous les forfaits qui les ont si justement 
voués à fexécratiun universelle ! 

»Si l'Allemagne avait été une nation ci-
vilisée, respectueuse de la foi jurée, ne 
combattant quavec des armes loyales, 
n'ajoutant pas aux horreurs de la guerre 
le meurtre des npn-çumbaUants, l'assas-
smen uxro iciftrnêF et aes enfants peut-
être, à l'heure actuelle, auretît-ctre Slntin 
des chances sérieuses de succès, du moins 
quelques possibilités de victoire. 

» Aujourd'hui elle marche à la défaite 
certaine, elle va à l'écrasement final. Et 
c'est elle-même, elle seule qui aura été 
l'artisan de sa ruine. C'est elle qui aura 
creusé son tomLcau. » 

Nous lui devons, en effet, la neutralité de 
l'Italie, l'union de tous les citoyens, aussi 
bien en France que chi-z nce alliés; l'héroï-
que défense de la Belgique et le fraternel 
concours de l'Angleterre. 

» Si les armées de l'empereur Guillau-
me n'avaient pas brûlé Termonde, détruit 
Malines cl Luuvain, bombardé la cathé-
drale de Reims, lancé des bombes sur 
Notre-Dame de Paris, l'Allemagne pour-
rait encore faire quelque illusion devant 
les peuples civilisés, conserver dans le 
monde quelques sympathies. La voilà 
heureusement devenue un objet d'hor 
rettr pour toutes les nations. Les puis 
sauces neutres, l'Italie, l'Espagne, les 
Etats-Unis peuvent observer loyalement 
la neutralité militaire. Tous les Italiens, 
tous les Espagnols, tous les Américains 
qui pensent et qui sentent, qui ont gardé 
le goût des arts et le cullc de la civilisa-
tion, ne pardonnent pas à l'Allemagne ses 
actes de vandalisme qui la déshono-
rent devant l'Histoire et leurs vœux ar-
dents vont aux armées alliées. Forces 
impondérables dont nous apprécions pour, 
tant la bienfaisant concours!» 

Les' atrocités allemandes, l'odieuse bar-
barie de leurs procédés de guerre nous met-
tent en garde contre nos défaillances : 

« Devant des ennemis dignes de nous, 
faisant la guerre en soldats, peut-être 
quelques-uns de nos concitoyens et cer 
tains de nos alliés en Belgique, en Angle-
terre, lassés des deuils, des souffrances, 
des misères d'une guerre prolongée, eus-
sent prêté une oreille trop complaisante 
à des propositions pacifiques. 

» Mais nui donc maintenant oserait pro. 
poser de ne pas aller jusqu'au bout ? Qui 
donc oserait risquer des suggestions d'ar-
mistice avant que l'Allemagne soit réduite 
à merci et sa puissance définitivement 
anéantie ? Les barbares atteignent heu 
rensement le but opposé à celui qu'ils 
poursuivaient. Ils espéraient nous terro-
riser. Ils nous prouvent seulement qu'on 
en veut, à. nos biens, à noire liberté, 
noire vie et à la vie des nôtres. Grâce à 
eux, nous savons que nous luttons rnnfr 
tenant «pour noire peau!» Merci! Nous 
saurons la défendre. » 

L'Attentat de Sarajevo 
Sarajevo 14 octobre. — Aujourd'hui, ont 

comparu les individus occusés d'avoir fo-
în-rn! '! dos comnlots qui ont amené l'assassl 
n'at de l'archidùc-hénticr d'Autriche Hongrie 
et de la grande-duchesse de Hohenberg. 

Ils ont tous hautement déclaré qu'ils ac 
copiaient leur responsabilité, avouant les 
sentiments do haine cjuc leur inspirait l'Au-
triche. 

La Réouverture de la Bourse 
de Paris 

Paris, 14 octobre. — Au cours d'une . 
terviaw, Mf Emile D&lMKItt a déclaré cru 
était néceseaire pour M gouvernement d 
visager la réouverture d,e la Bourse de 
ris. « Il est évident, a-t-il dit, que les 
rail.lon.s qui s'y' feraient ne pourraient u 
que pextuttet et que plusieurs titres reste 
raient non cotés mais le marché de Paris 
rn"me réduit, empêcherait les tiaosact 
clanflceti-nes, de morne permettraient d 
ter ces différences constatées dans les eu 
des fonds nationaux et obligations de vin<? 
cotés sur les marchés, de Lyon, Marseille 
et Bordeaux.-
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Observatoire de îîordeaust-F-oirac 
Le 14 octobre. 

Ventâ7h matin 
— a midi 

Pluie ri.levêe à 
7 h. matin 

S. 
S.-O. 

Tempér. à 7b matin 11'8 
— a midi lfi'7 
— max. de la veille 
— min. de la nuit.. li'5 

Ciel a t heures du matin, très iiuageus; ciel 
à midi, très nuageux. 

Les tarées, le Soleil et la Lune 
Le lb octobre. 
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Morts au ï-lhamp d'Honneur 
Nous apprenons avec le plus profond ré-

gie', la mort de M. Ajam, fils de notre ex-
cellent collaborateur et ami, M. Maurice 
Ajam, député de la Sarthe, ancien sous-se-
crétaire d'Etat à la marine marchande. M. 
Ajam a été tué devant l'ennemi à Roye. 

Nous adressons à son père et à sa famille 
l'expression de notre affectueuse sympathie. 

- On nous apprend également la mort 
d'un jeune officier bordelais, M. Pierre Gi-
zaïd, sous-lieutenant de réserve au ISe d'in-
fanterie, tué glorieusement le 16 septembre, 
en entraînant sa section à l'assaut du villa-
ge de la Villo-aux-Bois (Aisne). Il était âgé < 
de vingt-deux ans. M. Pierre Gizard est cité 
à l'ordre du jour du 18e corps. 

ont dû remplacer à tout prix, ne soient pas 
encore exposés aux poursuites du fisc pour 
le, sommes qu'ils doivent à l'Etat, alors 
qu'ils sont eux-mêmes créanciers de ce der-
nier. Une compensation des dettes est donc 
justifiée. Elle s'impose d'autant plus qu'un 
moratorium insuffisamment étudié est venu 
interdire aux contribuables d'encaisser ce 
qui leur était dû par les particuliers. 

Je me permets, Monsieur le Ministre, d'ip-
peler votre bienveillante attention sur la si-
tuation que je viens d'avoir l'honneur de 
veus exposer, avec l'espoir que vous lui don-
nerez une solution favorable aux intérêts 
que notre Société représente. 

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'as-
surance de ma haute considération. 

Signé : Octave AUDEBERT, 
Président de la Société^d'agriculture de 

la Gironde. 

Le Fort de Bordeaux 
Le Quai vertical « Lucien-Faure R 

Le «Journal officiel» publie le décret sui-
vant : 

Article 1er. Sont déclarés d'utilité publi-
que les travaux de cons.iaction d'un quai 
vertical à l'emplacement de la cale Lucien-
Faure, au port de Bordeaux, conformément 
aux dispositions générales de l'avant-projet 
susvisé des 3-8 juillet 1913. 

La dépense est évaluée à 470,000 francs, y 
compris 12,800 fr. pour droits d'octroi sur les 
maieriaux. 

Art. 2. Il est pris acte: 
1» De l'engagement souscrit par la Cham-

bre de commerce de Bordeaux dans sa uéli-
bération du 4 juin 1913, de fournir oour 
l'exécution des travaux un subside de 
235,000 fr. 

Le montant de ce subside sera versé au 
Trésor par acompt-s successifs, au fur et à 
mesure des besoins des travaux. L'impor-
tance et l'époque de chaque versement te-
ront déterminés par le ministre des traviux 
publics. 

2° De rengagement souscrit par la ville ce 
Bordeaux, suivant la délibération du Conseil 
municipal du 30 janvier 1914, de verser en 
Trésor, à titre de fonds de concours, uu 
subside égal au montant des droits d'octmi 
a percevoir, s'il y a lieu, sur les matériaux 
incorporés aux ouvrages et éventuellement 
an montant des taxes de remplacement qui 
pourraient être instituées et à la perception 
desquelles les travaux pourraient donner jeu 
et cas de suppression totale ou partielle des 
droits d'octroi. 

Ce subside sera recouvré au profit du Tré-
sor par acomptes au début de chaque année 
sur le vu de l'état des droits perçus pendant 
l'année précédente. 

Art. 3. Le surplus de la dépense, évalué à 
235,003 fr., sera imputé sur les crédits inscrits 
chaque année au budget du ministère t'es 
travaux publics pour l'amélioration et l'ex-
tension des ports maritimes. 

Art. 4. Le ministre des travaux publics est 
chargé de l'exécution du présent décret, qui 
sera publié au «Journal officiel» et inséré 
au «Bul'.etion des Lois» de la République 
française. 

Fait à Bordeaux, le 10 octobre 1914. 
R. POINCARE. 

Par le Président de la République : 
Le ministre des travaux publics, 

Marcel SEMBAT. 

A l'Ambulance russe 
de JB anquefort 

Le Président de la République, accompa-
gné du ministre de la guerre, s'est rendu 
mercredi après-midi à i hôpital-ambulance 
aménagé à Blanquefort par les soins de 
l'ambassade et de la colonie russe. 

Les honneurs de cet hôpital ont été faits 
au chef de l'Etat par l'ambassadeur de Rus-
sie, M"» Iswolsky et M. et M»8 PoLliakoff. 

Une Visite à nos Blessés 
Grâce à l'amabilité de M. le docteur Ber-

gonie, directeur de l'hôpital temporaire n° 4, 
du Grand-Lebran, le conseil d'administra-
tion de l'Association de l'Amicale des mé-
daillés de 1810-71 a été autorisé, dimanche 
dernier 10 courant, à rendre visite à nos glo-
rieux blessés en traitement à cet hôpital. 

Dans le cours de cette visite, M. G. Lasai-
gues, président de l'Association et des Enga-
gés volontaires de 1870-71, a remercié cha-
leureusement, au nom de la France, ces glo-
rieux blessés, qui aspirent, dès leur guéri-
son, à Teprendre leuir place dans les rangs 
pour combattre à nouveau sous les plis du 
drapeau les hordes barbares qui souillent 
le so] de la patrie. Après avoir retracé les 
diverses péripéties de la guerre de 1*70-71, il 
leur a rappelé que leurs pères avaient lutté 
vaillamment alors, mais, hélas! sans succès, 
mais qu'aujourd'hui ces héros obscurs sont 
à la veille d'être vengés par leurs fils, qui 
depuis le commencement des hostilités n'ont 
cessé de donner des preuves de courage, de 
bravoure et d'abnégation. 

Une ample distribution de cigares et de 
cigarettes leur a été faite ensuite au nom de 
ta Société des combattants et engagés volon-
tciire? de 1870-71. 

Le conseil d'administration s'est rendu en-
suite au pavillon affecté aux blessés alle-
mands. 

Le Transport des Viandes frigorifiées 
par le Fort de Bordeaux 

Le vapeur « Amiral-Rigault-de-Genouilly », 
do la Compagnie des Chargeurs Réunis, est 
arrivé récemment dans noue port transpor-
tant 1,200 tonnes de viandes congelées. — 
Ces viandes sont destinées à l'alimentation 
de l'armée et de la population civile. — Ce 
sont les mêmes que celles qui sont données 
tous les jours à l'armée anglaise combattant 
avec nos troupes. 

Une réunion te-enniqu© a été tenue, mardi, 
à bord du « Rigault-de-Genouiliy » amarré au 
quai Carnot, à laquelle assistaient de nom-
breux bouchers bordelais. Le but de cette réu-
nion était de leur faire connaître l'aspect de 
ces viandes, leur utilisation et la manière 
de les débiter. 

Les visiteurs ont insepecté la machinerie si 
intéressante installée à bord et destinée à 
produire le froid artificiel qui congèle la 
viande à — 11" et la maintient à — 6°. 

L' « Amiral-Rigault-de-Genouilly » peut être 
regardé comme un des vapeurs les mieux 
aménagés pour ce genre de transport, ainsi 
que le « Manchester-City » navire-réservoir 
perteur de 3.500 tonnes de viandes, qui est 
également arrivé dans notie port et qui se 
tiouve en ce moment en rade du Verdon. 

En même temps qu'avait lieu cette visite, 
on procédait sur le quai au chargement des 
wagons destinés au tranport<> des viandes 
pour la nourriture des soldats. Les quartiers, 
déposés sur des couches de paille, sont l'ob-
jet de soins très minutieux et d'une aération 
très active. 

Les bouchers se sont mis d'accord pour 
tenter l'expérience auprès du public. Elle a, 
on le sait, merveilleusement réussi en An-
gleterre. Dès maintenant quelques quartiers 
vont être débités dans une boucherie du cen-
tre de la ville. 

Cette tentative qui se poursuit également 
à Marseille et au Havre est le commence-
ment d'une série d'essais qui apporteront un 
appoint intéressant à l'alimentation de notre 
cité, en même temps qu'ils sont destinés à 
économiser le troupeau national qui doit 
être ménagé en vue des besoins futurs. 

Le Sou du Blessé 
L' i groupe de dames appartenant à d'ho-

norables fami'les de notre ville a eu la pen-
sée de se former en comité pour constituer 
a Bordeaux l'Œuvre du Sou du Blessé. 

Cette Œuvre, qui a reçu l'autorisation de 
M le préfet de la Gironde, a pour but de 
recueillir tous les dons, sous toutes les for-
mes: vêtements, objets d'alimentation, ar-
gent, que la générosité publique voudra bien 
lui confier. 

A cet effet, des troncs seront placés dans 
les principaux magasins de la ville, d'un 
grand nombre desquels le comité a déjà 
reçu l'adhésion. Ces troncs porteront, en let-
'.tes apparentes, la mention: Œuvre du Sou 
d'i Blessé. Les donateurs pourront y déposer 
leurs offrandes, qui seront recueillies toutes 
les semaines par les soins du comité et con-
verties immédiatement sur place, soit en vê-
tements, lainages et autres objets de. préser-
vation contre le froid, soit en objets d'ali-
mentation, selon la spécialité du magasin où 
un tronc aura été installé. 

Les objets d'alimentation seront aussitôt 
distribués dans les diverses ambulances. 
Quant aux objets de vêture, ils SvtL,nt remis 
à ia préfecture. 

Les commerçante qui désireraient ainsi 
coopérer à l'Œuvre du Sou du Blesse, m 
installant un tronc chez eux, sont prié- le 
s'adresser au siège du comité, chrz Mme 
Charriant, 41, rue de Marseille, ou encore 
chez Mme Cousteau, 15, rue Théodore-Ducos. 
On recevra également à ces adresses 'es 
dons de toute nature qui seraient offerts. 

Assistance publique 
Vu les circonstances actuelles, la commis-

sion administrative du Bureau de bienfai-
sance a décidé, dans sa dernière séance, de 
reporter à une date ultérieure le concours 
qui devait s'ouvrir le mardi 10 novembre 
prochain pour l'admission à deux places de 
médecin adjoint du service de l'assistance 
médicale gratuite. 

M. Deschanel à Bordeaux 
M. Paul Deschanel, président de la Cham-

bre des députés, accompagné de M. le Maire 
de Bordeaux et de M le Président de la 
Chambre de commerce, a visité aujourdhui 
la Chambre de commerce et le port. 

Croix-Rouge française 
ASSOCIATION DES DAMES FRANÇAISES \ 

Animés d'un même sentiment patriotique, 
les quarante-quatre plantons m.litaires (ser-
vice auxiliaire) pour le service des télégram-
que élan de générosité en faveur de nos 
chers blessés. 

Ils prient le comité des Dames Françaises 
d'accepter la somme de 112 fr. 50 qui contri-
buera au bien-être de nos héroïques frères. 

Vive notre belle France ! 

Aocidents du Travail 
M. Ernest Joulin, de Cenon, travaillant 

mercredi matin, dans les Docks, au déchar-
gement d'un bateau, est tombé à fond de 
cale. Dans sa chute, le malheureux s'est frac-
turé le crâne et la jambe gauche. On l'a ed-
mis à l'hôpital Saint-André, salle 17. Son 
état est très grave 

— M. Alexis Allouet, mécanicien, 30, cité 
de Lisbonne, a été brûlé, à l'usine Saint-Marc, 
boulevard Antoine-Gautier, par un jet de 
vapeur sortant d'un tuyau brisé. Il porte de 
graves blessures aux deux jambes. On a 
également admis à l'hôpital Saint-André, 
salle 18. 

. a . 

Chemins de Fer Economiques 
Ligne de Bordeaux à Lacanau-Océan 

A dater du jeudi 15 octobre 1914 inclus, le 
train supplémentaire prévu pour les jeudis 
et dimanches entre Bordeaux et Lacanau-
Océan (départ de Bordeaux-Saint-Louis à 
9 h. 1, arrivée à Lacanau-Océan à 10 h. 41) 
cessera d'être mis en marche les jeudis; il 
continuera à circuler les dimanches jus-
qu'au 25 octobre 1914 inclus. 

Les fl<êfES^Sês 

le genou en tombant sur la enaussée. On l'a 
transporté à Saint-André. 

— M. Pierre Merlhiot, trentedeux ans, 
manœuvre, 14, place Mériadeck, travaillant 
à bord du vapeur « Gyptis », aux docks, mar-
di, vers sept heures du soir, a eu deux doigts 
du pied gauche écrasés par la chute d'une 
pièce de fer. On l'a également admis à 
Saint-André. 

Devant sa porte, Mme Rosa Maiho, 92, rue 
Guillaume-Leblanc, a trouvé mardi soir 
deux sacs de linge qu'elle tient à la disposi-
tion du perdant. 

Un gardien de la paix, M. Guy, a trouvé, 
lundi, une broche de certaine valeur, ayant 
la forme d'un papillon et entourée de bril-
lants. La réclamer au bureau des épaves. 

La HorUu Cardjcal Fsrrata 
fl-..IEnDSEIVîSMTS DU 

SOUVERAIN PONTIFE 
L' a Osservatore romano » dit qu'à l'oca-

slon de la mort du cardinal Ferrata, secré-
taire d'Etat du saint-siège, de nombreux té-
légrammes de condoléances sont parvenus 
ii Benoit XV, surtout de France, a Etant don-
née la difficulté de répondre particulière-
ment à ces très nombreux télégr,ammes, nous 
sommes, ajoute-t-il, autorisés, avec l'agré-
ment du souverain pontife, à exprimer sa re-
connaissance pour ces affectueuses mani-
festations. » L' « Osservatore romano » écrit, 
d'autre parti que le saint père, dès qu'il a 
appris la mort de S. M. le roi Charles de 
Roumanie, a. chargé Mgs Notzbarmer, arche-
vêque de Bucarest, de présenter ses condo-
léances au roi Ferdinand, à la famille 
royale et au gouvernement de la Roumanie. 

Le Premier Acte de Benoît XV 
Rome, 14 octobre. — On annonce que le 

premier acte du nouveau pontife fut la noti-
fication de son élcellon à M. Poincaré, pré-
sident de la République française. 

Patronage des Apprenties et des 
Petites Ouvrières de Bordeaux 
Les dames patronnesses du comité sont 

heureuses d'annoncer aux ieunes filles dési-
reuses de compléter leur instruction profes-
sionnelle que les cours reprendront diman-
che prochain 18 octobre, à neuf heures pré-
cises, à l'école, rue du Serpolet, 16, près la 
rue Ravez. 

Les cours comprennent : l'écriture et la 
correspondance commerciales; la comptabi-
lité; la sténo-dactylographie; la coupe et le 
moulage : flou et tailleur; la lingerie. 

Les cours sont entièrement gratuits; il 
n'est perçu qu'un droit d'inscription de 1 fr. 

M. Henri Logellon, de Montfauoon (Meuse), 
réfugié à Port-d'Envaux (Charente-Inférieu-
re), demande des nouvelles de ses parents qu'il 
a quittés à Bair-le-Duc (Meuse). 

Lcsquendieu de Compiègne, réfugié chez 
Comte, Ribérac, demande nouvelles fils An-
dré, ^cagoral^. 54e__ d'Inia-ste^riCj-^"-- — 

M. Louis Leciercq. boucher îi Chatelet (Bel-
gique), actuellement chez M. Corbin, à Peesac-
l'Alouotte (Gironde), recherche sa femme, Hé-
lène Soupart, tit ses trois enfants : Geirmaine. 
quinze a;ns; Louisa, treize ans; Georges, neuf 
•ans, qui doivent se trouver avec les familles 
Gaston Bocqué et Coll-ard Anoiaux, de Cûâ-
•telet (Belgique). 

M. Alfred Bouteloup, hospitalisé chez les 
petites sœurs des pauvres, a Pau. demamle 
des nouvelles de sa mère, Mme Boutelouip, 100, 
route de Paris, à Sognoles (Seine-et-Mairn©). 

Mme Duibreuil, de La Reole, demande des 
nouvelles de la famille Bricheteau, de Sarbon-
ne, près de Lony, par Mézières. 

M. Gabriel Ernesse. né à Etain (Meuse), ré-
fugié chez M. Laiborde, à Gironde (Gironde), 
demande des nouvelles de sa famille. 

M. Félix Dubois, de Jamaigwe (Belgique), de-
mande des nouvelles de sa famille et de ses 
amis de Jamagne et de Jamiolle. — Ecrire chez 
M Gustave Goutefangea, a la Bâton.nière, 
S'aint-Chrlstophe-sur-Roche (Deux-Sèvres). 

M. Désir Camberlin, les sœurs Willam 
Camberlàn, de Chatelet, et Léon Camberliin, de 
Bouffloule (Belgique), demandent des nouvel-
les de'leu/rs parents et amis. — Cours Saint-
Jean, 97, Bordeaux. 

Mme Klstemann, rue Fondaudège. 88, Bor-
deaux, demande des nouvelles du capitaine 
Kistemann, du 29le d'infanterie, 21e compagnie, 
blessé le 26 septembre. 

Soldats qui recherchent leur Famille 
Ernest Lécolter, du 19e bataillon de chasseurs, 

en convalescence au camp de Salnt-Médard, 
demande des nouvelles de sa femme, évacuée 
de Lahéric (Aisne). 

Louis Dochez, du 291e d'infanterie, en conva-
lescence an camp de Salnt-Médard, demande 
dets nouval-les de sa famille habitant Onaim 
(Nord). 

Charles Maillet, en convalescence au camp 
de Saint-Médard, demande des nouvelles de ses 
parents de Foreste (Aisne). 

Séverin Démange, caporal au 158e d'infante-
rie, en convalescence au camp de Saint-Mé-
dard, demande des nouvelles de sa famille de 
Saulxuires-sur-Moselotte (Vosges). 

Luis Augustin, sergent, et Léon Tétu, soldat 
au 347e d'infanterie, en convalescence au camp 
de Saint-Médard, -demande-mt des nouvelles de 
leur famille de Châlons-sur-Marne et de Ter-
gnier (Aisne). 

Arthur Ponçin, du 1er colonial, en convales-
cence au camp de Saint-Médard, demande des 
nouvelles de sa famille d,e Donchéry (Arden-
nes). 

Le soldat Jules Lallemant, du 45e régiment, 
17e compagnie, à Longwy (Meurthe-et-Moselle) 
est prié de donner de ses nouvelles à sa 
femme, réfugiée à Cubzac-les-Ponts (Gironde) 
chez Mme Rambaud. 

— Le soldat Ernest Thomassin, du 45e régi-
ment, g„rdfc des voies, est prié de donner de 
ses nou\êlles à sa femme, réfugiée à Cubzac-
les-Ponts, chez M. Chauvet. 

M. Chairles Ferry, sergent au 21e bataillon 
de chaseurs a pied, originaire de Badonviller* 
(Meurthe-et-Moselle), actuellement en traite-
ment à l'hôpital temporaire de Tartas-ville-
haute (Landes), serait reconnaissant à toute 

1 personne possédant des renseignements sur sa 
I famille de les lui faire parvenir. 

Le caporal Léon Gérard, du 120e d'infanterie, 
1 de llazeil'.es (Ardennes), soigné a l'hôtel Comtl-
■ mental, Biarritz, demande des nouvelles de sa 
l femme, Mme Gérard, née Joséptune Féron. 
I Luclcm Coumniîisson, du 147e d'infanter'e, Se-

dan, soigné à l'hôtel Continental, Biarritz, de-
| mande des nouvelles de sa mère, Mme Coua-
i nesson, d'IMy. près Sedan. 
t Le soldat Fernand Monie, du 87e d'infanterie, 

de Saint-Quonitln, recherche sa famille, qui 
! habitait Saint-Quentin, rue de la Fère, et les 

In (arme qu'il est soigné à l'ambulance de Bè-
gles, près Bordeaux (Gironde) 

I Le soldat Georges Carlier. du 87e d'infanterie, 
. de Saint-Quentin, recherche sa femme, Uay-
! monde Carlier. née Fournier, qui habitait 

Franquevlille (Aisne), et l'informe qu'il est soi-
gné à ■!'.a moula nce de Bègles, près Bordeaux 
(Gironde). 

Le sergent Joseph Htibelet, du 37e d'infante-
rie, de Nancy, recherche sa famille, qui habi-
tait U, rue Saint-Maur, Lu.néville (Meurthe-et-
MOS*ll«), et l'Informe qu'il est soigné a l'a.m-

, bulance de Bogies, près Bordeaux (Gironde). 
Le sergent Paul Cardot, d« là 5e compagnie 

1 du 2e bataillon de chasseurs à pied, de Luné-
ville, recherche sa famille, qui habitait Nancy, 
©t l'informe qu'il est soigné a l'ambulance de 

1 Bègles, près Bordeaux (Gironde). 

Cours de Dessin, d'ATt appliqué et 
de Musiq e de M"" uassague 

Cours et leçons de dessin et d'art appliqué. 
Préparation aux examens (brevets simple et 
supérieur). S'adresser 8, rue du Chalet, à Cau-
déran. ou maison Grézy, 3, cours Tourny, à 
Bordea u X. 

Leçons de piano et de solfège, prix modérés. 
Cours de solfège pour les jeunes enfants. S'a-
dresser 8, rue du Chalet, à Caudéran, ou mai-
son Marchand, 68 rue Saint-Remi, Bordeaux. 

Cercle girondin de la Ligue 
de t'anseignement 

L'ouveTture des classes gratuites de femmes 
adultes du Cercle girondin de la Ligue de 
l'enseignement, dirigées par Mme A.»Cazaux, 
officier de l'Instruction pirblique. aura lieu le 
dimanche 18 octobre, à u,ne heure de l'après-
midi, à l'école communiai* de ailes rue des 
Ayres, 62. 

Les comrs comprennent: 
La lecture, l'écriture, la grammaire» le cal-

cul, la comptabilité commerciale, des notions 
générales d'histoire de France, cours de coupe 
et d'assemblage de vêtements, cours de brode-
rie, cours de repassage. 

Les personnes qui désireraient suivre ces 
comrs devront se faire inscrire rue des Ayres, 
n. 62, le dimanche et le jeudi, de une heure et 
demie à trois heures et demie, à partir du di-
manche 18 octobre. 

M leur sera délivré une carte nominative 
d'admission. A part un droit d'inscription de 
1 fr. les classes sont complètement gratuites, 
ainsi que la bibliothèque. 

Ambulance de la Chambre syndicale 
des Lmpioy s de -ommerce 

L'administration de la Chambre syndicale 
fait u,n pressant appel à ses membres actifs, 
honoraires et aux amis de l'Association, en 
les priant de vouloir bien souscrire sur les 
listes qui sont déposées au siège social, rue 
des Trols-Conlls, 6-8, ou entre les mains des 
c-oHeoteii'i-s officiels. 

Les listes seront arrêtées à mille signatures. 
Chaque nom portera un numéro d'ordre qui 
donnera droit au tirage du superbe exem-
plaire de l'« Histoire de Bordeaux», par Ca-
mille Julllan 

Le produit de la souscription servira à l'a-
chat de vêtements de laine pour les soldats et 
aux besoins de l'ambulance. Souscrire est 
donc faire œuvre de patriotisme. 

Les Bons de Hgpisiîion 
M. le président de la Société d'agriculture 

de. la Gironde nous prie d'Insérer la lettre 
suivante, qu'il adresse a M. la Ministre Jes 
finances -. 

Des viticulteurs qui se trouvent dans l'im-
possiblité d'acquiter actuellement leurs con-
tributions de l'exercice en cours, mais qui 
ont fourni des chevaux à l'armée, nous de-
mandent d'intervenir auprès de vous p^ur 
que les bons da réquisition soient reçus en 
paiement par les percepteurs. 

Il semble, en effet, équitable que ces pro-
priétaires, qui ont déjà subi un préjudice 
réel par la réquisition, à la veille et parfois 
au cours des vendanges, d'attelages qu'ils 

Petite Chronique 
Photo contre typo. — En sortant d'un bar 

de la place Mériadeck, le typographe An-
toine M... entama une violente discussion, 
mardi, a dix heures du soir, avec le photo-
graphe Vincent F... Le second avant raison, 
le premier lui fit bien voir que celle du plus 
fort est toujours la meilleure A l'appui de 
cette théorie bismarckienne, il appliqua sur 
le faciès de son adversaire quelques «di-
rects» qui lui ont valu un procès-verbal en 
bonne et due forme. 

Le trold so faisant sentir; un inconnu dé-
pourvu de pardessus s est emparé de celui 
que M. Angus e Daguerre, voyageur de com-
merce, de Paris, avait suspendu à un porte-
manteau, au restaurant Rameil, rue Mably. 
Ce pardessus valait 120 francs. 

pJîS r-'i^î'-L6"', ajSérien Bou-Medine-Oult-
Beta-Ben-Aibe (ouf 1), trouve malade, cours 

J5di'n-?uf,)llc- » tté transporté à l'hôpi-
tal Saint-Nicolas, où le major a jugé bon de 
le garder. Le pauvre diable, peu habitué au 
froid, avait une forte fièvre. 

Deux accidents. - M Antoine Darblade, 
trente-neuf ans, tailleur à Ta'ence, passant 
a bicyclette place d'Aquitaine s'est déboîté 

Chambre syndicale de la 
JParasolerie bordelaise 

Les camarades sont priés d'assister à la 
réunion qui aura lieu le dimanche 18 courant, 
à quatre heures très précises, au siège social. 

Les camarades chômeuses sont tout particu-
lièrement Invitées à assister à cette réunion, 
où du travail leur sera indiqué. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. G RANGER DE BO!SÏf£L, 
LE JEUNE VOLEUR DE BEGLES 

Mme Perez, demeurant rue du Général-
Faidherbe, à Bègles, avait, le mois dernier, 
confié à un de ses jeunes employés, nommé 
Paul Démange, une somme de 48 fr., pour 
qu'il effectuât un paiement. Démange ra-
conta, lorsqu'il rentra chez sa patronne, qu'il 
avait perdu les 48 francs. 

On le crut, et. ces jours derniers, Mm6 Pe-
rez confiait à Démange une nouvelle somme 
de 56 fr., encore pour effectuer un paiement. 
Elle attendit vainement le retour de son 
jeune employé. 

Une enquête établit que Paul Démange s'é-
tait approprié non seulement ces 56 francs, 
mais encore les 48 francs qu'il prétendait 
avoir perdus. 

Arrêté, le jeune voleur a comparu mercre-
di devant le tribunal correctionnel, qui l'a 
condamné à deux mois de prison. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Lei pa-

quebot Virginie, venant de New-York, ayant h 
bord quelques passagers et un chargement 
complet diverses marchandises, est arrivé à 
Bordeaiux mercredi 14 courant, à 15 heures. 

CHARGEURS-REUNIS. — Le commandant de 
l'Afrique informe la Compagnie par la T. S. F. 
que ce paquebot venant de la Côte Occidentale 
d'Afrique, ayant à bord de nombreux passa-
gers, le courrleir et un chargement diverses 
marchandises à destination de notre port, peut 
être attendu à Bordeaux vendredi 16 courant, 
à la première heure. 

ter Libourne sans faire une promenade sur 
lts quais et admirer la silhouette de la tour 
du grand port, dont M. David, le sympathi-
que professeur de dessin au collège, a tenu 
a lui signaler toute la valeur archéologique. 

En résumé, M. le Minisire s'est montré 
enchanté de sa visite, et en quittant M. le 
Maire, il lui a exprimé toute la satisfac-
tion qu'il avait eue à être notre hôte pen-
dant quelques heures. 

St-Mag;ne-cie-Castillon 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

avons le regret d'apprendre le décès du lieu-
tenant Jean-Jacques Frutier, tombé à la tête 
de sa compagnie, le 9 septembre, et mort des 
suites de ses blessures, le 15 septembre, à 
Saint-Ouen (Marne). 

Il était né ie 3 juillet 1889. Après d'excel-
lentes études au collège de Libourne et au 
lycée de Bordeaux, il était entré à Saint-Cyr, 
d'où U sortit sous-lieutenant et fut envoyé 
au SSe régiment d'infanterie, à Auch. Il était 
d'une grande modestie et d'un grand savoir; 
il pariait couramment l'allemand, l'espa-
gnol, l'anglais et l'arabe. 

A sa famille ép'orée, nous adréssons nos 
douloureuses sympathies. 

Monbadon 
PROMOTION. — Nous apprenons avec 

plaisir la nomination du lieutenant Léonce 
Bessout, du 344e, au #rade de capitaine, sur 
le champ de bataille. Nos félicitations à la 
famille. 

S ainte-Foy-l a-Grande 
EXPOSITION. — Nombreuses sont les per-

sonnes qui admirent chaque jour, dans une 
des vitrines du magasin de la « Petite Gi-
ronde», rue Victor-Hugo, les nombreux, ob-
jets qui ee trouvent réunis venant du théâ-
tre de la guerre. A savoir : des plaques de 
casques, dont une tachée de sang, un char-
geur de fusil, des épaulettes, un sac-néecs-
saire, un quart français traversé par une 
balle de shrapnal, un éclat d'obus, une balle 
de shrapnel, etc. 

Cet ensemble, formant une petite collec-
tion, a été prêté gracieusement à M. Fou-
geras, dépositaire du journal «la Petite Gi-
ronde », par les soldats blessés qui sont en 
traitement à l'hôpital temporaire n. 15 et 
dans les annexes. 

CERCLE DES TRAVAILLEURS. — Réunion 
du 11 octobre 1914. Le secrétaire donne lectuire 
du procès-verbal de la réunion du bureau, pu-
blié par la Petite Gironde d.u 4 septembre, re-
latif à l'aJlocation mensuelle de 25 fr. au profit 
des blessés transportés dans cette ville. 

M. Lagrange, ex-président, proteste violem-
ment contre cette décision, prétextant que la 
caisse et les intérêts du Cerole en souffriront. 

M. le Président. Indigné, demande à l'assem-
blée an vote de confiance et satisfaction lui est 
immédiatement donnée par une grosse majo-
rité. 

Deux nouveaux membres sont admis. M. Del-
pont, propriétaire à Sa.tnt-Hiilaire-du-Bois, et 
M. Abélard, receveur de l'enregistrement à 
Sauvetarpe. 

Sauve-terre 
ECOLE SUPEBIEURE DE JEUNES FIL-

LES. — Mlles Hervé, de Vélines, et Deffar-
ges, de Mussidan, viennent de subir avec 
succès les épreuves du brevet élémentaire 
(Bordeaux, session d'octobre), ce qui porte 
à huit le nombre des lauréates de notre Eco-
le supérieure après une première année 
d'existence. C'est d'un heureux augure pour 
l'avenir de cet établissement. 

Par suite de l'état de guerre, les travaux 
d'agrandissement avaient subi un certain re-
tard, mais ils ont été repris avec activité, et 
bientôt les jeunes pensionnaires bénéficie-
ront de tout le confort d'un aménagement 
de premier ordre. 

Beaulac-Bernos 
SECOURS MUTUELS. — Dans sa réunion du 

11 octobre, le conseil d'administration de la 
Société de Beaulac-Bernos a décidé: 

1. De ne pas percevoir de cotisation de ceux 
de ses membres qui sont mobilisés; 

2. De maintenir les obligations de la Société 
vis-à-vis de leurs femmes et enfants; 

3. D'allouer un secours, fi prendre sur les 
fonds libres, h ceux des sociétaires mobilisas 
qui seraient en congé pour cause de blessure 
ou de maladie. 

ETAT CIVIL 
DECES du 14 octobre. 

Joseph Larue, 26 ans, rue Permeintade, 17. 
Auguste Guillot. 37 ans, rue Bouthier, 113. 
Jean Gaujaoq, 50 ans, rue Sainte-Croix, 52. 
Mme Jarre, 58 ans, rue Saint-Joseph, 18. 
Irma Gueylard, 63 ans. rue Joseph-de-Carayon-

Latour. 
Jean Maisonnave, 65 ans, cours d'Espagne, 239. 
Veuve Nicolas. 68 ans. rue de La Brède, 10. 
Léonard Peyratou, 70 ans, rue Naujac, 114. 
Guillaume Deniges, 72 ans, rue de la Trésore-

Jean' Raphaël, 74 ans, rue Thiac, 10. 
Jean Rougier, 79 ans, rue de Chambrun, 28. 
Marte Gouzil, 86 ans, comrs de Bayonme, 33. 

Décès militaires 
Français : . , 

Joseph Giraud, 31 ans, 18e escadron du train 
des équipages. 

1 8 ni médiat: ROBES 
MANTEAUX, CHAPEAUX 

A la Dame iBlancîie, 109, cours Victor-Hago.Teispï. ion 

Stoonipe du Département 
Blanquefort 

RECRUTEMENT. — En exécution de l'ar-
rêté de M. le Ministre do la guerre en date 
du 9 octobre courant, tous les hommes des 
réserves appartenant au service auxiliaire 
(classes 1910 à 1887 inclus) qui ne sont pas 
actuellement, sous les drapeaux, sont invités 
à se présenter immédiatement à la mairie 
munis de leur livret militaire. 

Castelnau-de-Médoc 
BREVET ELEMENTAIRE. — Nos lecteurs 

apprendront avec plaisir le succès remporté 
par Mlle Lucienne Brettes, qui vient d'obte-
nir très brillamment son brevet élémentaire, 
bien que n'étant âgée que de quinze ans et 
demi. 

Nous lui adressons nos félicitations. 

Ambarès 
SUCCES SCOLAIRE. — Nous signalons 

avec plaisir le succès des candidats de notre 
école laïque aux examens du certifivat d'é-
tudes primaires qui ont eu lieu à Bordeaux 
le 10 courant. 

Les trois élèves présentés ont été admis. 
Ce sont : Eugène Danieau, René Lacroix, 
Paul Poisson. 

Nos sincères félicitations à notre dévoué 
directeur de l'école communale, M. Lalbin, 
pour ce brillant succès. 

Auros 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — La 

commune d'Auros, après tant d'autres, vient 
de payer son tribut à la guerre en la per-
sonne du jeune Valmy Dutreuilh, décédé à 
l'hôpital de Châtelguyon des suites d'une 
blessure reçue sur le champ de bataille. 

Une foule attristée de parents et d'amis, 
ainsi qu'un groupe de blessés soignés à l'hô-
pital auxiliaire d'Auros assistaient au ser-
vice funèbre célébré pour le repos de son 
âme. Puissent ces marques de sympathie 
adoucir la douleur de cette pauvre famille 
si cruellement éprouvée. 

Ares 
LES MORTS GLORIEUSES. — Nos condo-

léances émues à la jeune veuve ainsi qu'à la 
famille du soldat réserviste Pernand Prévos, 
du 18e d'infanterie, mort au champ d'hon-
neur aux combats de l'Aisne. 

Carcans 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Pier-

re Bon, marié, de la classe 1907, soldat au 
Slîe d'infanterie, mort le 19 septembre à 
Champenoux. 

Albert Védrenne, célibataire, classe 1913, 
du 108e de ligne, mort à Brienne-!e-Château. 

Ismaël Coulary, c'asse 1903, marié, mort 
à Champenoux le 5 septembre. 

Notre-commune, en ces deux premiers mois 
de guerre, a été passablement éprouvée; 
en plus des trois victimes dont nous avons 
donné les noms, nous avons plusieurs bles-
sés; enfin, l'on est sans nouvelles, depuis 
plus d'un mois, de six autres de nos com-
patriotes. Les Billaux 

ORDRE DU JOUR. — Le Conseil munici-
pal des Billaux vient de voter l'ordre du 
jour suivant • 

« Le Conseil municipal des Billaux, réuni 
en séance extraordinaire, le 12 octobre 1914, 
pour l'installation de M. Martin, réfugié 
beKe comme ins'it.uteur intérimaire dans 
la commune des Billaux 

» Exprime à Sa Maiesté le roi des Belges 
sa profonde admiration pour la conduite 
héroïque du peuple belge et de ea vaillante 
armée. » Libourne 

MESURES HYGIENIQUES. - On nous 
communique de la mairie: 

« Le maire de Libourne a l'honneur de pré-
venir ses concitoyens que, en présence des 
ns sravos et répétés de dysenterie constates 
parmi les militaires de la garnison, il est 
recommandé: 

»1 De n'utiliser comme boisson que de 
l'eau bouillie ou filtrée, eau de la Ville; 

»2 Que les crudités, légumes et fruits, 
soient soigneusement lavés avec le .même 
genre d'eau; 

» 3. D'éviter les refroidissements, surtout 
prolongés et humides; 

» 4 Et aussi de veiller à ce que les cabi-
nets' les vases suspects, soient, désinfectés 
au sulfate de fer, de cuivre, sublimé, chlore, 
creysil, etc. .... 

» Le maire croit devoir en outre rappeler 
aux habitants les prescriptions de l'arrêté 
municipal du 12 février 1906 sur la protec-
tion de la santé publique et, notamment, 
celles qui concernent l'alimentation d'eau, 
l'évacuation des eaux pluviales et des eaux 
usées, la désinfection des fosses d'aisances, 
le curage et la désinfection des puits et pui-
sards, les fosses à fumier et à purin, et en 
général toutes celles qui ont pour but de 
développer les mesures d'hygiène et d'assu-
rer la protection de la santé publique. » 

M. LE SOUS-SECRETAIRE D'ETAT AUX 
BEAUX-ARTS A LIBOURNE. — Invité par 
M. Clerjaud, maire de Libourne, M. Dali-
mier, sous-secrétaire d'Etat aux beaux-arts, 
est venu visiter hier notre hôtel de ville. 
Après le déjeuner, à l'hôtel de France, M. 
lo Ministre, accompagné de la municipalité, 
a visité en détail les salles de notre nouvelle 
mairie. Il a <Hé heureux de féliciter l'admi-
nistration qui. sous la direction des architec-
tes, avait su édifier un monument digne de 
jn cité. L'ameublement a surtout retenu son 
attention. M. le Ministre n'a pas voulu csuit-

CONVOIS du 15 octobre. 
Dans les paroisses : 

Ste-Marie : 7 h. 45, M. Gilbert Rousset, 27, rue 
Faugas. — 2 h., M. A. Guiïlot, fil, rue Bou-
thier. „ 4, ,, 

St-uruno : 8 h. 45. M. Rabalileau, salle d'attente. 
St-NIcolas : 9 h. 45, Mlle Gouzil, 33, c. Bayonne. 
Ste-Geneviève : 9 h. 45, M. J.-D. Guiibert, 12, im-

passe Tardieu. 
&,.UÙ>I,4J , in h i -, M x Ganjflfta. sa. rue Sto 

Croix. 
St-Seurin : 2 h. 45, M. Peyratou, 114, rue Naujac. 

Autres convois. 
9 h. 15, M. Jean Deilorme, porte du cimetière. 
9 h. 30, Mme Julie Jarré, 18, rue St-Joseph. 
4 h., M. Florentin-Davias, hôpital St-André. 
St-Nicolas, 1 Ji. 30, veuve Nicolas, 10, r. de La 

Brède. 

GONVOI FUNÈBRE fZnfefsT,Zennt 
ve, buboy, Lapeyrèie, Gousiroles, Jocks, Fourgs, 
Boré, Pinsolle, Lhéritier, Dufort, Vives, Mon-
nier, Labbé, Macé et. Darriet prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Paul-Jean-Baptiste MAISONNAVE, 
Pharmacien, 

Ancien Conseiller municipal de Bordeaux, 
leur époux et cousin, qui auront lieu le Ven-
dredi lfi courant, en l'église Saint-Nicolas de 
Bordeaux. 

On se réunira à neuf heures un quart a la 
maison mortuaire, 239, cours d'Espagne, d'où 
le. convoi partira à neuf heures trois quarts 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Les memm-es du Syndicat et de la Chambre 
syndicale des pharmaciens de la Gironde sont 
priés d'assister aux obsèques de 

M. MAISONNAVE, 
leur regretté confrère. 

CONVOI FUMÈBRE 
Le consul de Tur-
qui, chargé du se-

crétariat consulaire, prie ses honorés collègues 
de vouloir bien assister au convoi funèbre de 

M. CORREA DA SILVA, 
consul de Portugal, 

qui aura lieu li vendredi 11 octobre, à neuf 
heures trois quarts. 

On se réunir? à la maison mortuaire, 99, 
cours d'Aquitaine. 

CONVOI FUNÈBRE Bribes, née Bernet; 
M. et Mme Joseph Cayrou, M. et Mme Emmanuel 
Roygasse, M. et Mme René Cayrou et leur fils, 
M. et Mme Marcel Cruchet et leurs enfants, M"os 
Simone et Marie Raygasse, Mme Emile Bribes 
et sa famille, Mme Sylvestre et sa famille, les 
familles Perrin, Ralfln, Raboutet, Chevalier, 
Vchon, Sicre, Laguerenne, Faure, Lutard, Ey-
quem, Dubois. Bourciez, Pancera, Bernet, 
Cayx, Pigneguy, Loubrie, Bailiou, Albert Sou-
la, Noyer et Devant prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Jules BRIBES, 
leur époux, pèrer beau-père, grand-père, oncle 
et cousin, qui auront heu le vendredi 16 cou-
rant, dans l'église Saint-Seurin. 

On se réunira à neuf heures un quart à la 
maison mortuaire, 96. rue Fondaudège, d'où 
le convoi partira à neuf heures trois quarts. 

AVSS DE DÉCÈS f^T^t 
Donnadieu et leurs tilles, M. E. Maturié, com-
mandant d'artillerie; Mme E. Maturié et leur 
fils, M. J. Maturié, lieutenant de vaisseau; Mme 
J. Maturié et leurs tilles, M"e A. Reilhié, les fa-
milles Saint-Ange, Itichon, Albert Ichon, La-
charrière, de la Morandière, Dudon, de Zan-
groniz, Deluc, Maturié (de Brives), Maturié (de 
Paris), Delbreih. Chovel et Cousicot ont la 
douleur de vou* faire part du décès du 

Capitaine Pierre MATURIÉ, 
du 115» d'infanterie, 

mort au champ d'honneur, à Villers (Meuse), 
le 31 août 1914, leur époux, gendre, père, beau-
frère, oncle, neveu et cousin. 

AUIIO RC rîÉfSQ M- A- Lafond, le doc-AVIo Ut UbulCd teur et Mme Courtin, 
le docteur et Mme Maurice Lafond et leurs 
enfants, M et Mme Ch. Grave et leurs enfants, 
M. et Mme c Baron, les familles Boucherie, 
Lanacastetz, Itey de Peironnin, Jolivet, Le-
four, A. et P Lourreyt, Marc et Emile Bltot, 
Sarran, Dorlet, Chaumette, Dalbusset, Martz-
lotï, Gérard Courrège ont la douleur de faire 
part du décès de • 

Mme veuve Cyprien ORË, 
leur belle-mère, aïeule, bisaïeule, belle-sœur, 
tante et cousine, pieusement décédée le 11 oc-
tobre d Saint-Antoine-de-Queyret, où a eu lieu 
la cérémonie religieuse. 

L'inhumation se fera à la Chartreuse le 
Jeudi 15 octobre, à seize heures. 

On se réunira à la porte principale à quinze 
heures quarante-cinq. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Communications, AYîs&Reiiseigiieînciits 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

ARIEGEOIS DE BORDEAUX. — Les 'Ari*i ¥ 
geois de Bordeaux, désireux d'être utiles aux) 
blessés d origine ariége-oise hospitalisés ÎTBOB» 
deaux et dans la région, leur demandent de sa '• 
faire connaître a eux. 

S'adresser au président de la Société des ' ' 
Ariégeois, 154, rue Saint-Seraln. 

UNION DES BEARNAIS ET BASQUES — L# 
réunion générale du trimestre aura lieu le sa-
medi 17 octobre, à l'Athénée, à huit heures et j 
demie du soir. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
TRANSPORTEURS-CAMIONNEURS. — RéA 

nion mensuelle dimanche 18 couirant, à neul 
heures et demie du matim très précises. ' . 

Versements de la quotité de secours pour le» 
familles des camarades mobilisés. Questions 
diverses. Chaque camarade comprendra qua 
dans les tristes circonstances actuelles chacun 
doit avoir à cœur d'aocomp-Ur son devoir da 
eoliri'arité. 

CHAMBRE SYNDICALE DES OUVRIERS FA. 
BRICANTS DE CAISSES. — Les camarades sont 
priés d'assister a la réunion de diimancihe pro-
chain 18 octobre, à huit heures précises du ma. 
tin, à la Bourse du travail, 42. rue de Lalande^ 

Petite Correspondance 
— Un abonné de la Gironde dans les Lafndes. 

— Employez un billet tiihbré à 0 fr. 05 pai 
100 fr., soit à t fr. 50 pour 3.000 trt _ No 90. — Vos locataires ont un délai de 
90 jours à compter de chacune des échéances 
du loyer. 

— Victoria, 24. — Le bail ne peu,t être résilié 
sans le consentement de-votre propriétaire. Du 
jour où vous serez mobilisé, aucune poursuite 
ne pounra être faite contre vous. 

— B. R., à Bordeaux. — 1. Vous ne pouveï 
l'empêcher de sous-louer si vous n'avez paj 
fait de réserve a ce sujet lors de ta location] 
2. vous pouvez faire opposition à l'enlèvemen4 
du mobilier 

— M. v. M. D., S, La Teste. — 1. Cela dépend 
de la commission cantonale, qui est seule jug« 
de la question; 2. oui; 3. des instructions mA, 
nistérielles sont données pour que leur cas 
soit examiné d'une façon bienveillante. 

— G. D., 33, B. — La reconnaissance ne pent 
être faite du moment que l'enfant est enregis-
trée comme née d'époux légitimes, à moins que 
oet état civil ne soit faux et que vous le fas-
siez redresser par une décision de justice. 

— L. C, 29—1. Oui; 2. non; 3. voyez à loj 
mairie, peut-être pourra-t-elle vous renseigner, 

— Un lecteur, Saint-Augustin. — La renM 
est certainement exigible, mais vous ne pou-
vez exercer aucune poursuite contre votre dé-
biteur mobilisé. 

— A. M. D., 1914, Gironde. — Au 30 novembref 
vous ne pourrez vous libérer par acomptes qu« 
du consentement du créancier ou en vertu 
d'une décision du juge. 

— Paula, Caudéran. — Légalement. Il n'a pas 
ce droit, mais il est possible qu'il puisse Invo-
quer le cas de force majeure, si les titres sont 
par exemple, au siège de l'établissement, 4 
Paris. 

VENTE 
dans les Magasins et Dépôts de la Petite Gironde 

ainsi que dans les Librairie» : 

AVIS OE DÉCÈS Ef SERVICE FUKÈ3RE 
M. et Mme Tourme et leurs enfants, M. et 

Mme Bernard Bonzoumet et leur fils ont la 
douleur de faire part à leurs amis et con-
naissances de la mort de • 

M. Emile TOURME, 
Adjudant au 18e d'infanterie, 

Tombé au champ d'honneur le 1S septembre 
1914 à la Ville-au-Bois (Aisne), 

à l'âge de 33 ans, 
leur fils, frère, beau-frère et oncle, et les in-
forment qu'un-service aura lieu à l'église ,iu 
Haillan le dimanche lî octobre, à dix heures 
et demie, pour le repos de son âme. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Hendricz, M. Antoine Donnadieu, 

les familles Savary, Demay, Guérin et Larti-
gaux remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

Mu° Elisabeth SAMARY, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques da sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la messe 
qui sera dite le vendredi 16 octobre, à neuf heu-
res, dans l'église Saint-Bruno sera offerte pour 
le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pomnes iunèbres aénèrales. ui.c Alsace-Lorrain* 

LOIS ET DÉCRETS LE CONCERNANT 
Promulgués du H\ Juillet au 1" Octo'ire l9ti 

Avec Notes explicatives qui les 
rendent compréhensibles à tous. 

Commerçants, Industriels, Proprié-
taires et Locataires trouveront dans 
cette utile Brochure les renseignement^ 
dont ils ont besoin presque chaque jour. 

Prix: 1 franc (*STfS^ 
Adrebser les demandes, avec le montant en an 

mandat-posle. au Directeur de la Petite Gironde. 
à Bordeaux. 

GRAINS Ë~i RINE8 
Bordeaux, 14 octobre. | 

Blés. — On cote P'é roux d'hiver n i, em-
barquement octobre. 25 fr. 50 â 25 fr. 60 les 
100 kilos, nus, pris â bord a Bordeaux,"nié 
du Centre et d11 Poitou, 25 fr 50 à 25 fr. 75 
les 100 kilos, départ; blé d-t pays, 20 fr. 50 à 
20 fr 75 les 8fl kilos, rendus aux usines. 

Farines. — On cote : Farines premières de 
cylindres. 40 fr. à 40 fr 50 les 100 kilos, logés. 

Issues. — On cote Son grot écaille, 12 fr. 
les 100 kilos, son ordinaire 9 h. â 8 fr 50 
les 100 kilos; repasse fine, 14 fr. à 15 fr. les 
lC.i kilos; repasse ordinaire, 11 fr. à 12 -ît* 
les 100 kilos 

Mais — On cote : Maïs roux Plata dispo* 
nibles, 19 fr à 3 tr. 50 les 100 I ilos; livrai-
son octobre-novémbt- et décembre, 17 fr: Su 
à 17 fr 75 les 100 kilos, logés; roux Tonkin, 
octobre, 17 fr. à 17 fr. 25 les 100 Uiios, logés, 
quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote • Avoine grise d'hiver 
d > Poitou, disponible, 21 f- 50 â 21 fr 75 les 
100 kilos; livraison octobre, 21 fr. 25 â 21 fr* 
5D c. les 100 kilos, nus. g-r: Bordeaux 

Orgts. — On cote : Orge de pays. 20 fr. à 
2) fr. 50 les 100 kilos, nus gare Bordeaux. 

Sei "JS. — On cote : Seigle de pays, 21 fr. 
à 21 fr. 75 les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan*. 
tité de 10,000 knuo minimum, gare ou quaî" 
Bordeaux, paiement comptant. 

BOURSE DU COSîlVtERCÊ DE PARIS 
(Cote officielle des marchandises.) 

Paris, 14 octobre'. *' 
Sucres blancs, de 50 à 55 fr.; sucres raffinés» 

de 87 fr. 50 à 88 fr. 
Ailcools, manquent. 
h'uile de colza, de 87 à 88 fr.; huile de lim* 

61 êrancs. 
Avoines noires. 22 fr. 75; avoisi»a diverses» 

20 fr. 50. 
Blé, de 27 fr. à 28 fr. 25. 
Farine, manque. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 18 octobre. 

Cuivre best selected, de 55 liv. à 55 llv. 1/2. 
Elect roi y-tic, de 53 liv. ù 53 llv. 1/4. 
Plomb, 18 liv.; octobre, 17 liv. 
Zinc, £3 liv. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 13 octobre.. 

Essence de térébenthine, 30 eh. 6 den.; atlt 
tomne, 30 sh. 9 den.; printemps, ïl sà. 9 den, ;ï Résine, 8 sh. » den. 

MARCHES DE RIO ET DE SANTOS 
Rio Janeiro, 13 octobre. 

Cafés. — Recettes du jour 8.000 sacs. 
Santos, 13 octobre. 

Stock. 341,000 sacs. 
Cafés. — Recettes du jour, 58,000 sucs. 
Stock, t.530.000 sacs. 

MOUVEMENT UU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 14 octobre. 
Montés en rade . 

Carlos, st. esp., c. Ilevel, de Newcastle. 
Amiral-Zédé, st. fr., c. Maheo. du Havre. 
Loire, st. fr., c. Craignon, de Dunkerque. 
Léoville, st. fr., c. Ma-sson, de Brest. 
Virginie, st. fr., c. Bourdeaux, de New-York. 
Uniarte-5, st. esp., c. Echevarieta, de SundeiV 

land. 
PomeiroJ, st. fr., c. Maestri, du Havre. 

Ont fait au bureau du port leurs déclara* 
tions de descente : 

Saint-Bartihélemy, st. fr., c. Peneau, p. Le Ha-
vre. 

Erreaga, st. esp., c. Olea, p. Barry. 
Staff, st. an,gl., c. Hendey, p. Arkhangel. 
Hériot, st. ang!., c. Alexander, p. Cardiff. 
Finn, 3-mâts norv., c. Llndeloff, p. Cardin*. 
Miguel, st. esp., c. Blasco, p. Bitbao. 
Puierto-Rico. st. fr., c. Pamet, p. Santander. 
Emma, st. fr. c. Autray, p. Brest. 

PAUILLAC, 14 octobre. 
Aux appontements : 

Coliingham, st. angl., c. Soirbes, de Montréal, 
Baldersby, st. fr., c. Even. de Baltimore. 
VL!le-du-h'avre. st. fr., c. Ybert, de Rottardam. 
Diïlvland, st. angl., c. Johnson, de Galveston. 

Rade de montée : 
Fernslde, st. angl., c. Fa-Ish, de Birkenhead. 
Tordenoore, st. norv., c. Landgard, de Swant 

sea. 
Baron-Ogilvy, st. angl., c. X..., de Baltimcir*. 
Ollazarri, st. esp., c. X..., de Newcastle. 
Marquls-de-Mudela, st. angl., c. Landen, d* 

Glasgow. 
Pedro-Lnis-Lacave, st. esp., c. Cokerlllo, de 

Cardifî. 
Descendus ' 

Arlibainia, st. suéd., c. Frockberg, p. Gothen* 
bourg. 

LE VERDON, H octobre. 
Mouillés sur rade : 

Iddeslelgh, st. angl., c. X... de Montréal. 
Singapoore, st. an,gl., c. Taytor. de New-YortR 
Roxbmrgh. st. angl., c. Harrisson, de Baltimore 
Appenine, st. angl., c. Evans, de New-Orleans. 
Marehloness-of-Bute, 8t. angl., c. Watson, da 

Newport-News. 
Lynton-Grange. st. aingl., c. Simpson, de New-

York. 
CornelMe, st. Ur., c. Lé Bacheley, de Swansea. 
Mohecsfield, st. angl., c. Taylor. de Baltimore» 
Buirnby. st. angl., c. Petersen. d,e Baltimore. 
Braoksom-Hall. st. angl.. c. Field. de Haïphong4 
Meyland. st. angl., c. Aguer, de Baltimore. 
Daigby, st. angl.. c. Coldin de Baltimore. 

POINTE-DE-GRAVE, 14 octobre. 
Mis en mer : 

Bidassoa, st. fr., c. Béquet, p. Passajes. 
Texas, st. tr., c. Arnaud, p. Nantis. 
Knowsley-Hall, st. angl., c. Rh-lmd, p. Mlddle* 

boroiigh. 
Sa.nta-Crîiz, st. angl., o. Emmerson, p. Swan-" 

sea. 

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les'heures d'ouverture du bassin à flot sont 

fixées comme suit: 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer les 

portes d'écluse sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseroni 

deux heures avant la pleine mer. 
VENORKIU 16 iiCTDBRK 

Entrée 14 n 83 | Pleine mer.... ic h. 35 
Sortie la h. 33 I Hauteur 4»50 

léparts des Courriers Outre-Mer^ 
Samedi 17 octobre. 

New-York. Etats-Unis, Canada, Mexique, Cu-
ba, Curaçao, Bahamas, Bermudes, Guatem.W 
la, Honduras, Costa-Rica, San-Sa!vador, Nica* 
ragua, Haïti, par st. Philadelphia, quittant. 
Liverpool le 21 octobre (Bordeaux-SalnUeatv 
à 13 h. 56). 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX > 
du 14 octobre 1914. 

Liquidation judiciaire. » 
HOMOLOGATION 

Par lugeiment du 12 août 1014. le Trîbtrnal aÇ 
homologué le concordat obtenu le 25 mal 191* 
par le sieur Edmond Lauzum, ancien négociaintl 
A Bjouoda&ux, 



Ckoni 
CHARENTE 

Pour les Blessés militaires 
Besultat des collectes faites par les Instl-

:|rttteuirs et le* institutrices de la Charente au 
'•profit des blessés militaires et dont le mon-
tant a été envoyé à l'Inspection académique : 
K» Liste. — Envois reçus du S au 15 septembre. 

i Communes : Coulgens, 389 fr._ 85. grassac, 
350 fr. Hiesse, 186 fr. Péreuil, 185 fr. 90 Lup-
feault, 17 «r. 75. MarcilHac-LanviUe, 493 fr. M. 
iLa Tâche, 77 fr. Cardes, 100 fr. Vouarthe,134 fr. 
60 c. Malnîor.ds, 218 fr. 50. Mons, 344 fr. 2o. 
frainville-Breutllaud, 146 fr. Embourie (verse-
ment supplémentaire), 16 fr. Samt-Martial-de-
Montmoreau. 120 fr. 25. Saint-Amant-dc-Mont-
tnoreau, 300 fr. Elèves de l'école primaare su-
périeure de Rouillas. 50 fr. Vieux-RuCec. o4 fr. 
£5 o. Fououebrane (2e versement), 20 £r. Cou-
îonges, 128 tr. 45. Les Pins, 92 fr. 2s. Rouaillac 
600 fr. Orlval, 81 tr. Montmoreau, 81 fr.9o.Pou-
[lg-nac, 80 fr. Excideuil, 046 fr Garât, 83 tr. 
Passirac, 211 fr. 30 Le Ltadois, 20 fr. Malaville, 
404 tr .15. Roussim.es (te versement), M fr. Or-
g-edeu.ll, 100 fr. Etriac 190 fr. Curac, 94 fr.Vaux-
Rouiillac, 255 fr. Chadurie (2e collecte), 1,3 fr. 7o. 
Beaulieu. 234 fr. Roullet (2e versement), 23 tr. 
60 c. Juillaguet, 65 fr. 10. Mornac 213 £r .,0. Les 
Béguins-de - Ruelle, 149 fr. Balzac (versement 
supplémentaire), 5 fr. 

Souscriptions Individuelles : M. Chabellard, 
t Vergnes-les-Montbron, 3 fr. M. Moreau, à 
Exideuil, 10 fr. M. Lapierre, à Chadurie, 5 fr. 
M. Rousselot, à la Chèvrerie, 10 fr. M. Dulac à 
'Angoulême, 5 fr. Mlle Laroche, à Paizay-Nau-
d-ouin, 5 fr. Mme Prémom, à Angoulême, 5 fr. 
Ml et Mme Pinasseau. à Angoulême. 10 fr. 
Mlle Touraud. a Lydirat. 5 fr. M. Audhoin, du 
Mas-de-MazeroMes, 5 fr. Mme Bessonneau, à 
■Beirnac, 4 fr. M. Longueville, à Rou.mazières, 
KO fr. Mmes Rossignol, à Angoulême, 10 fr. — 
Total de la quatrième liste, 6.(121 fr. 70. Total 
des quatre premières listes, 26,605 fr. 85. 

En outre, des envois de linge, fruits, vête-
ments, etc., ont été faits par: MM. Vincent et 
Cou'turier, à Angouiême ; Mme Chasseraud. à 
Angoulême; Mlle Breton, a Angouilême; Mmes 
©eSthel et David, à Angoulême; Mme Delafaye, 
à Angoulême; Mme Spérius, à Angoulême; 
M. Tairnaud, à Vars; M. Postillon, à Angou-
lême; et par les communes de : Ranvllle-Breull-
Haud, Souvigné. Ma.inzac. Barbezières, Bors-
de.-Baignes, la Madeleine. Salles-de-Villefagnan, 
Razac, Villejoubert. Chirac, Deviat. Charmé, 
Coulgens, Brossac. Mivnot. Champagne-Mouton, 
lEmbourie. Salnt-Amant-de-Nouèrè, Anville, 
VMléjésùs, Saulgond, Lesterps. Nieu.1. Villefa-
gnan, Gairdes, BrnTac. Cellefrouin, Mainfonds, 
La Rochefoucauld. Voulgézac, VouiaHfie, Au-
nac, Baye.rs, Amberhac, Les Gours. Magnac,-
sur-Touvre. Chiillac, Fontclaire.au, Salin t-Cl-ers, 
Asnlères, Péreuil, Chàzeliles, Les Pins. Brie, 
Montbron. Puyréaux, Ronsenac, Garât, Bernac, 
Oriolles. Pasdirac. Le Lindois. Etriac, Roul-
let (supplément), Lupsault, Jnillaguet. 

La Dlupairt de ces envols ont été très impor-
tants. 

L'Union des Deux-Charente» 
On nous prie d'insérer : 
« Le docteur Grossard, président de l'Union 

"fles Deux-Charentes à Paris, informe ses com-
patriotes rapatriés à prix réduit par ses soins 
qu'il n'aura vraisemblablement à assurer 
leur retour à Paris qu'après la fin de la 
guerre. » 

ANGOULEME 
CROIX-ROUGE. — La présidente du Comi-

té angoumoisin de la Société de secours 
aux blessés militaires (Croix-Rouge fran-
çaise) est heureuse de signaler l'empresse-
inent avec lequel on a répondu à l'appel fait 
peur l'envoi de lainages à nos troupes sur 
le front de guerre. Grâce aux libéralités de 
ses fidèles amis, le Comité d'Anigouilême a 
fait expédier par le dépôt du 52-e régiment 
d'artillerie de nombreux objets destinés à, 
préserver du froid nos vaillante soldats. 

Des envois seront faits successivement par 
chacun des dépôts des régiments de la gar-
nison. Les donateurs sont priés de spéculer, 
en remettant leurs dionis, à quel régiment 
ils préfèrent que l'objet soit envoyé. 
'■Juise-u'ici, Mme C'haignaud. membre du 

Comité, 18, place du Parc, qui veut bien 
centraliser chez elle les objets de lainage, 
a reçu : en argent, une somme de 425 fr. ; en 
nature, de nombreux articles de lainage : 
chaussettes, chandails, etc. 

Un grand nombre de dames travaiilHent 
pour l'oeuvre dont l'urgence s'impose à tous 
les cœurs français. 

■ Dons en argent et en nature seront reçus, 
18, place du Parc, avec urne vive reconn.aas-
eance. 

■ L'œuvre peut fournir de la laine aux per-
'Bonraes qui veuillent offrir leur travail. 

LES BRAVES. — Un de nos oontrères 
rapporte qu© le général oommanidant la 12e 
région avait déclaré qu'une médaille mili-
taire serait réservée au soldat du 52e régi-
ment qui. accomplirait la plus belle action 
tttr îs champ de bataille. 

Cette médaille vient d'être attribuée au 
ëM'onnier TheiHaud, maître pointeur à la 
7e batterie, lequel s'est particulièrement si-
gnale en restant à son poste et en conti-
nuant à servir sa pièce alors que tous ses 
camùxades étaient tombés à ses côtés. 

POUR LES BLESSES. — Les infirmières 
de l'hôpital temporaire de la caserne Saint-
Roch, adressent l'appel suivant aux Angou-
moisins : 

« L'inlassable générosité des habitants 
'Û'Angoulême permet aux équipes de la ca-
serne Sa.int-Rocli, transformée en hôpital, 
de demander pour leurs lits des oreillers et 
aussi des coussins de bras carrés (0 m. 40 
sur 0 m. 40) ou ronds (0 m. 40 de diamètre). 
,,.» lilles croient fermement que l'élan spon-
ïario^jiês, personnes sains cesse en quête de 
ï-denfaits a répandre pour nos blessés au-
ront rapidement entendu leur pressant ap-
pel. 

» Nous prions les donateurs de déposer 
leurs dons ou de les envoyer aux bureaux 
da la caserne Saint-Roch, place du Champ-
dé-Mars. 

» Un merci à l'avance, ému et senti. » 
— Les réquisitions et dons de couvertures 

et do couvre-pieds pour les blessés, dans la 
commune de Soyaux, ont fourni un total 
de w couvertures et couvre-pieds. 

— Une souscription faite dans la commu-
ne de Guizengeard par Mlle Corneaud, ins-
tltufrioe. a produit la somme de 115 fr. Une 
grande quantité de linge et d'effets a été 
également recueillie. 

V L'ORDRE DU JOUR DE L'ARMEE. — 
Parmi les noms, des officiers portés à, l'or-
dre uu jour de l'armée, nous relevons avec 
plaisir celui de notre compatriote, le capi-
taine Chauvin du 144e d'infanterie, à Bor-
deaux, avec la mention suivante ; 

m A- commandé sa compagnie avec la plus 
grande énergie een la maintenant pendant 
irçnaïantp-huit heures, les 14 et 15 septembre, 
ftous un feu des plus violents; a brillamment 
contre-attaque une compagnie ennemie qui 
avait pu s'emparer d'une ferme et a été 
blessé par un éclat d'obus au moment où il 
ramenait ses hommes sur leurs positions. » 

Le capitaine Chauvin, qui a appartenu au 
107e d'infanterie, cet le fils de l'ancien direc-
teur de l'école normale d'instituteurs d'An-
goulême. et le beau-frère de M. Pignon, di-
recteur de l'école annexe de l'école normale 
d'instituteurs. Il a épousé Mlle Constantin, 
fille de l'honorable industriel de la rue de 
l'Arsenal. 

POUR LES CHOMEURS. — A la fonderie 
rte Ruelle, on a un besoin pressant de tour-
neurs, ajusteurs et fraiseurs, mais plus par-
ticulièrement de tourneurs. S'y adresser. 

À L'ARMEE. — M. Richard Mavet, sous-
lieutenant au 5e régiment de hussards, vient 
d'être promu lieutenant. 

M. Richard Mavet, dont nous enregistrons 
evec plaisir la promotion, est le fils de no-
tre confrère, M. Mavet, rédacteur en chef 
du «Matin Charentais ». 

ETAT CIVIL du 8 au 12 octobre. 
Naissances : Yves-Henri Laubenhelmer, ave-

nue de la Colonne, 23; France Gonthlez. ru<> 
Montausier, 24; Jean-Louis Magère, rue Font-
chaudière, 21; Armand-Roger-Emile Lapeyron-
nie, rue du Bassau, 223; Geneviève-Jeanne-Jac-
qneline Coudert. rue S-aint-Roch, 182. 
i Publications de mariage Pierre Lamouroux, 
peintre, rue d'Epcrnon, 4. et Louise Eymond, 
cultivatrice, route de Bordeaux, 385. 

Décès : Camille-Henri Stbra. 23 ans, hûpitail: 
Marie-Anne Texler, veuve David. 92 ans. rue 
Taillefer, 3; Paul Ducasse, U ans, rue Fon.É-
ahaudière, 167; Renée-Alice-M'arcelle Cousin, 

1. mois, sentier des CCtes<le-Bean,re.gard ; Jean 
iBouvieir, 5 ans, impasse des Boissières, 38. 

fI
M

CVû,»Bri
i
ve^^î la li3te d«s souscriptions a M. Coste, à Tulle. 

commission de la souscriDtion se réu-
de rindcale octobTe- à deux h*ures. £lè5° 

OUVROIR DU CERCLE MILITAIRE".^— 
L°?VI0LR -du,Carcle militaire a l'Honneur 
de remercier les personnes qui lui ont fait 
nîuJt0llS-en na„turo ou en argent, ainsi que 
celles qui ont bien voulu aider à la confec-
tion des divers objets destinés aux enfants 
des mobilisés du 100e, du 300o et du 93e ter-
ritorial. 

Ces objets seront distribués à partir du 
15 octobre jusqu'au 20 ootobre, dans la salle 
oe i union du commerce et de l'industrie 
place Pasteur, à côté de l'église Saint-Jean, 
de quatorze a seize heures. 

Se faire inscrire à l'avance le mardi jeu-
di et samedi, à l'Ouvroir du Cercle, de'qua-
torze à dix-sept heures. 

ECOLE NORMALE D'INSTITUTEURS -
M Cassou, économe de l'Ecole normale 
d instituteurs, est nommé en la même qua-
lité à l'Ecole normale d'Albi 

Mme Cassou, professeur à l'Ecole normale 
d institutrices de Tulle, est nommée en la 
même qualité à l'Ecole normale d'Albi 

imË^^^MMî^mm;ss^m^m y PETITE SIRONB^ 
ACCIDENT. — Lundi matin. 

HAUTE-VIENNE 

LE COMMANDEMENT DE LA 12e RE-
GION. — M. le général de division Davignon 
a pris le commandement de la 12e région 
militaire, en remplacement du général Pé-
lecier. 

TUE A L'ENNEMI. — On annonce la mort 
de l'adjudant de réserve Louis Romain, du 
61ie de ligne, tué d'un éclat d'obus, le'27 sep-
tembre, près de Reims. 

M. Romain était conseiller général de 
Chalus depuis quelques mois 

CONSEIL DE GUERRE DU 12e CORPS. — 
Séance du 12 octobre. 

Le territorial Jules Robert, né à Chaba-
nais (Charente), lo 30 novembre 1873, a eu 
le tort, après avoir bu, de tenir certains 
propos compromettants. Il est condamné à 
deux ans de prison et 3,000 francs d'a-
mende. 

— Pour refus d'obéissance et menaces en-
vers un sous-offleier, Jean Chopy, né à The-
non (Dordogne), réserviste au 21è d'artille-
rie, est condamné à un an de prison. 

— Inculpé de ycl militaire avec effraction, 
Henri Duchène, cavalier au 2e cuirassiers, 
à Cambrai, est condamné à un an de pri-
son. 

— Pour abandon de poste, Edouard Du-
rand, originaire de Saint-Martinien (Al-
lier), réserviste au 278e, à Guéret, est con-
damné à six mois de prison. 

— Joseph Ducrotoy, soldat auxiliaire au 
Se cuirassiers, inculpé de tentative de vol, 
est condamné à un an de prison avec sur-
sis. 

LA MORT DU TERRITORIAL. — Le ca-
poral René Duteartre, trente-sept ans, du 
dépôt du 1er régiment territorial, faisant 
une promenade à bicyclette, à Aixe-sur-
Vienne, où le régiment est cantonné, est 
tombé de machine, se tuant sur le coup. 

CANTAL 

COKRÈZE 
Amicale des Instituteurs 

Le bureau de l'Amicale des instituers prie 
MM. les directeurs des chefs-lieux de can-
ton d'adresser immédiatement les fonds de 
la souscription pour les blessés à M. Ley-

MAURS 
LA CLASSE 1915. — Nos jeunes conscrits, 

pleins d'entrain, ont passé leur conseil de 
révision samedi matin, à dix heures. Les 
défilés en viMe ont été assez animés, et la 
ville paraissait sortir pour un jour de la 
tristesse où elle est plongée depuis le com-
mencement de la guerre. 

Il y a eu peu d'ajournés et très peu 
d'exemptés. 

Les exemptés et réformés des classes 1910 
et 1911 ont subi la nouvelle visite prescrite 
par le décret ministériel. 

Aucun incident à signaler, tout s'est passé 
dans les mefflleures conditions possibles. 

GRAVE INCEXDIE. — La grange de Les-
trade, près Maure, pleine de foin, paille et 
outils aratoires, a été la proie des flammes. 
Tout a été détruit en quelques heures mal-
gré les plus prompts secours. 

Llimmeuble, appartenant à M. Rouzières, 
est couvert par une assurance. 

Les dégâts swnt importants. 

DORDOGNE 
PERIGUEUX 

POUR LES BLESSES MILITAIRES. — 
Sous les auspices de l'Inspection académi-
que de la Dordogne, il a été fait, par les 
soins des institutrices et instituteurs publics 
des deux circonscriptions d'inspection pri-
maire de Péri gueux," des collectés en faveur 
des messes nfiiitan'es et aes cueillent» uc 
linges de toutes sortes. 

En moins de deux mois, il a été distribué 
aux différents hôpitaux militaires de Péri-
gueux (y compris les deux casernes Bugeaud 

34e dltrtillerie), 4,043 chemises, 1,598 
drans, 160 oreillers, 356 gilets de flanelle, 
3,419 serviettes, 264 mouchoirs, 431 paires 
de chaussettes, 429 caleçons et quantité d'au-
tres linges, torchons, bandes, coton, bonnets 
de nuit, tricots et couvertures. Il reste en 
magasin un peu de tout, principalement 
des draps et des chemises. 

Nous espérons aussi pourvoir à de nou-
veaux besoins pendant quelques semaines 
encore. Sur la recette en argent, il a été con-
sacré un millier de francs à des .achats de 
flanelle en pièce, d'ustensiles divers de cui-
sine, d'objets de oansement, de coton hydro-
phile, et cela au mois d'août, pendant la pé-
riode où s'organisaient les hôpitaux militai-
res et leurs annexes. Il reste en caisse une 
somme assez importante. 

Le comité d'administration, d'accord avec 
nos dévoués médecins militaires, qui sont 
les meilleurs juges des besoins réels, a dé-
cidé d'employer peu à peu les fonds dispo-
nibles, tout en les ménageant néanmoins, 
car l'hiver vient vite et la durée de la guer-
re est incertains. Si les chefs des hôpitaux 
militaires ont besoin de linge et d'objets di-
vers utiles, non prévus par les règlements 
d'administration, ils voudront bien adresser 
leur demande à Mme !a Directrice de l'Ecole 
normale d'institutrices, place Hoche. Satis-
faction leur sera donnée dans la mesure du 
possible. 

Dans les mêmes conditions que ci-des-
sus, le personnel enseignant a pu aider aus 
si, dans une large mesure, au fonctionne-
ment des hôpitaux d'Excideuil, d'Hautefort. 
La même œuvre a été poursuivie dans tous 

; les autres arrondissements, avec la même 
■ activité et le même dévouement patriotique, 

jl y a eu comme une sorte d'émulation en-
tré les organisations publiques et privées 

j pour venir guérir les nobles blessures de 
; nos chers blessés. 
i L'Inspection académique tient à remercier, 
i tout d'abord, ses collaborateurs immédiats, 
i les institutrices et instituteurs de la Dordo-
! gne. Elle n'a garde d'oublier MM. les ïns-
' porteurs primaires, Mme la Directrice de 
j l'Ecole normale et, avec elle, ses professeurs 

et les anciennes élèves, qui, en faisant ou-
: vroir pendant toutes les vacances, ont pré-

paré tant de beau et de bon linge. Elle 
exprime enfin sa gratitude émue à tous ceux 
qui, riches ou pauvres, dans les bourgs et 

j souvenit dans les plus humbles hameaux, 
i nous ont ouvert, avec un élan de fraternité 

touchante, leurs armoires et leur bourse. 
ETAT CIVIL du 10 octobre. 
Naissances •' Anne-Françoise-Thérèse Del-

mas, avenue Daurnesnil, 7; Jeanne-Henriette 
Pevrot, cours Montaigne, 1. 

Décès : Marie-Clémentine Peyrot, 82 ans, -e-
rellgleuse. au Thom; Fulbert Royer, 26 ans, 
soldat au 123e de ligne, r. de Paris, 12; Eugè-
ne-Joseph Carlier. 29 ans, soldat au 27e d artil-
lerie, r. de Paris, 23. 

ETAT CIVIL des 11 et 12 octobre. 
Naissance : Pierrc-Jean-Marceil Pouyadou, r. 

Gambetta, 19; Simone-Andrée Barbezieux, rue 
V.-Hu.go, 1316; Marie-Jeanine Allemandou, rue 
Courbet, 17; Marie-Paulette Colinet, rue des 
Mobiles, 41; Yvan Favard, rue La-combe, 22; 
Mareeille-MartQie Débet, rue Aubergeirie. 21. 

Décès : Ga'briielle Mercier. 2 ans, rue des Bar-
ris, 45; Otto Moller, 27 ans, 89e régiment de gre-
nadiers allemands, rue de Paris, 23; Edouard 
Liébeirt, 29 ans, soldat au 320e de ligne, hôpl-

iai Sai.nt-GeocgcK; Antolnette-Ju.iette Besse. 2 
mets et, demi rue Lacombe, M; Charlotte-Joan-
na-Antonina Fava.rd, 15 jours, au Gourd-de-
Larch"; Jcnn-Bapvlste Larmes, soldat au 144e 
de Mcrne. rue de Paris, 12; Abe! Mîann*y, 82 ans, 
soldat au 272e de ligne, rue de Pans, ?3; Jean 
Gagnebès, 72 ans, rue de Bordeaux, 6; Adol-
phè-PauiNA'lexis D-epr.adeux, SI ans, 2e ca-
nounler au 5Ce d'artillerie, rue de Bordeaux. 6; 
Emile Renaud. 26 ans. soldat au 306e de ligne, 
rue de Bordeaux, C ; He-nri-Bonaventure Prevé, 
47 ans, soldat au 6e territorial, rue du Général-
Fa Idherbo. . . 

BERGERAC 
Aine FiE RuS^èO M. et M">« Rondel ont AVlO Ut UtuCO la douleur de faire 
part .1 leurs amis et connaissances de la 
mort de 

M. Henri RONDEL, 
Attaché à In Banque de France. 

Lieutenant de réserve au 337o régiment 
d'infanterie, 

leur frère et beau-frère, tombé au champ 
d'honneur le 12 septembre 1914 à la bataille 
de la Marne, à l'âge de trente ans.. 

EMISSION DE PETITES COUPURES. — 
Nous sommes informés que la Chambre de 
commerce de Bergerac, après de nombreu-
ses démarches, et en vue de remédier à l'in-
suffisance momentanée du numéraire, est 
autorisée à émettre des petites coupures de 
2 fr., 1 fr. et 0 fr. 50. Cette émission, qui aura 
lieu ii une date très rapprochée et dans des 
conditions que nous ferons connaître à nos 
lecteurs, rendra les plus grands services en 
facilitant les petites transactions et le paie-
ment des salaires. 

INCENDIE. — Dimanche matin, vers six 
heures, un incendie s'est déclaré dans les 
dépendances de la maison de M. Feydit, 
commissaire-priseur, à Bellevue, au-dessus 
de Pombonne, et a complètement détruit, 
avec une grange, les dépendances de cette 
maison. Les pertes, évaluées dix mille francs, 
sont couvertes par une assurance. 

L'incendie s'est déclaré dam; des condi-
tions qui ont paru bizarres. En effet, la 
grange avait été réquisitionnée pour des ter-
ritoriaux du Nord, qui y logeaient depuis 
plusieurs jours. Ils partaient dimanche, et 
avaient donné la paUle à un voisin, qui pé-
nétra trois fois dans les bâtiments. Au mo-
ment où cet homme sortait pour la troisiè-
me fois, le feu prenait. 

Lundi soir, un transport de justice a eu 
lieu â Bellevue. MM. Reynier, procureur de 
la République; Ampoulange, juge d'ins-
truction, et Chaminade, greffier, se sont 
rendus à Bellevue pour ouvrir une enquête. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant. 
ETAT CIVIL du 5 au 12 octobre. 
Naissances : Jean - Antoine - Aristide-Yvan 

Barrière, au Boutades-Vergnes; Marguerite-
Yvonne Fargues, rue des Fargues; Marcelle 
Cailloux, rue du Pont-Saint-Jean; Henrl-Elie 
Gagnou, à Grandchamp; Andrée-Louise Vala-
de, à La Chanière; René-Gabriel-Jean Laborie, 
rue de La Boêtle; Henri-Marie-François de 
Tafnri de Tilques, à Rivière. 

Décès : Louis-Edmond-Auguste Mouchel, ser-
gent au 25e d'infanterie, 31 ans, à l'hôpital 
temporaire n. 18; Hubert Bertro, soldat au Te 
d'artillerie, 21 ans, à l'hôpital civil et mili-
taire; Elie Roche, 49 ans, à l'hôpital liugène-
Lesueur. soldat au 149e do ligne, 2-1 ans, à l'hô-
pital de la Croix-Rouge; Gratianne Topet, S5 
ans, avenue de la Gare; Sulpice Boutet, soldat 
au 49e de ligne, 27 an6, à l'hôpital civil et mi-
litaire; Camille Georget, soldat au 20e d'artil-
lerie, 21 ans, à l'hôpital temporaire n. 25. 

CHANTERAÔ 
Appel à la Population 

M. Merly, instituteur à Chantérac, adres-
se à la population l'appel suivant, que nous 
reproduisons comme exemple : 

Pour nos blessés, pour nos soldats 
L'hiver frappe à la porte, et la «guerre» 

dure toujours : fils, frères, fiancés, camara-
des, tous sont faoe à la frontière pour défen-
dre la civilisation contre la barbarie pour dé-
fendre nos foyers et nos libertés. 

Pendant qu'ils combattent, ces vaillants sol-
dats, pendant qu'ils se font tuer pour nous, 
resterans-nous inactifs, les bras croisés dans 
l'attente des événements ? Non ! Nous avons 
quelque chose à faire. 

Nos blessés ont eu besoin de linge, nous leur 
en avons donné; maintenant, Ils ont froid, il 
leur faut des vêtements plus chauds, des 
chaussettes de laine, des gilets, des caleçons; 
à votre école de filles, vos fillettes en fabri-
quent tous les jours (envoyez-leur de la laine, 
toutes, maîtresses, élèves et quelques dames 
de bonne volonté, ne demandent qu'à trico-
ter). 

bar le théâtre de la guerre, nos soldats ont 
froid eux aussi; ils couchent sur la dure, ils 
n'ont pour se réchauffer que la charge à la 
baïonnette; ils ont besoin de bas bien chauds, 
de ceintures de llanelle, de tricots de laine 
longs et amples qui enveloppent bien le corps; 
U faut ieur en donner; si nous n'en avons pas, 
il faut leur en acheter. 

C'est pour cela, mes chers amîs, que nous 
allons quêter dans toutes vos familles; c'est 
pour vos maris, vos fils, vos frères, vos fian-
cés, vos camarades que nous vous disons : 
n Donnez, n 

Que chacun de nous apporte son obole; que 
la pièce du riche et le sou du pauvre se ren-
contrent dans l'escarcelle que nous vous ten-
dons; leur destination sera la même : Pour 
nos blessés, pour nos soldats! 

Ouvrez donc vos porte-monnaie, et que la 
somme que nous pourrons offrir soit digne de 
notre commune de Chantérac. 

Allons, mes ohers amis, pour nos blessés, 
pour nos soldats! 

La souscription en linge a produit : 31 draps 
de lit, 159 chemises, 76 lmsres. 106 rouleaux de 
bandes, 3 paquets linges de pansements, 1 gi-
let de flanelle. 

Merci à vous, femmes et jeunes filles, qui 
êtes venues avao votre aiguille et votre dé re-
mettre tout ce linge en état. Vous avez bien 
mérité de la natrie ! 

Ce linge a été distribué à divers hôpitaux. 
SAINT-MICHEL-MONTAIGNE 

Visite ministérielle. 
Dimanche dernier 11 octobre, dans l'après-

midi, M. Augagneur, ministre de la marine, 
et M. Sarraut, ministre de l'instruction pu-
bl ique, sont arrivés en auto <*àns notre loca-
lité. Accompagnés de plusieurs personnes et 
de M. Armaingaud, de la Société les Amis de rVlOUUllynt;, 1CV5 :.,.-.<, J^^WJUU.I u."-

château de Michel Montaigne, où ils ont été 
reçus par le marquis et la marquise de Re-
verseaux. Après avoir visité le château et 
surtout la célèbre tour de Montaigne, ils se 
sont rendus à 1 ambulance communale, diri-
gée par la baronne de Lostende et ses filles. 
Ils ont adressé un mot d'encouragement aux 
blessés et félicité le. personnel de l'ambulan-
ce, dont ils ont pu apprécier le dévouement 

MM. Augagneur et Sarraut sont repartis 
pour Bordeaux avant la nuit. 

SARLAT 
rs dix bru ACCIDENT. — Lundi matin, vers dix bru 

res. M. Paul Aymard, négociant en grains à 
Sarlat. a été vienne d'un ucedent eians les 
circonstances suivantes : 

Voulant débarrasser s-s greniers de cer-
tains rongeurs qui les infestaient, il eut l'idée 
d'avoir recours à son fusil de chasse, et c'est 
en procédant au chargement de celte arme 
que le coup partit et vint se loger dans le 
pied gauche. 

Les doclimrs LaborcTerie et Chaminadie, 
mandés aussitôt prodiguèrent au blesse 
leurs soins éclairés:

 le b{jg(je 

BREVET ELEMENTAIRE — Mile Renée, 
élève de Mlles Lhonneur maltresses de pen-
sion au Bugue, vient d'obtenir le brevet élé-
mentaire à Périgueux à la session d'octobre. 

Félicitations aux maîtresses et à l'eleve. 

LOT-ET-GARONNE 
AGEN 

COURAGEUX COMPATRIOTE. — Nous 
sommes heureux d'annoncer que notre cou-
rageux compatriote, Pierre Pardieu, qui, au 
début des hostilités, était sous-officier de 
chasseurs à cheval à Lunéville et admissi-
ble à Saumur, et avait été pour actions d'é-
clat fait sous-lieutenant sur le champ de ba-
taille, vient d'être nommé chevalier de la Lé-
gion d'honneur. 

Nos bien vives félicitations au nouveau 
chevalier. 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 
avons le regret d'annoncer la mort glorieuse 
d'un ancien officier du 9e d'infanterie, deve-
nu notre compatriote par 6on mariage avec 
Mlle Couderc le capitaine Fajolle, qui com-
mandait une compagnie d'un régiment de 
Verdun, et est tombé mortellement frappé 
lors de la défense d'un village près de Cler-
mont-d'Argonne. 

On annonce également la mort d'un autre 
de nos compatriotes, le sergent Ladougne, 
dont le frère est devant l'ennemi comme lieu-
tenant au 9e d'infanterie, et dont le cousin, 
le regretté sergent Rozès, a succombé aux 
graves blessures reçues en combattant dans 
la Marne. 

Nous adressons aux familles de ces deux 
défenseurs de la patrie nos bien sincères 
condoléances. 

EXEMPLE A SUIVRE. — Le général com-
mandant d'armes a reçu de Mmes Persini, 
du passage d'Agen, deux paquets de laina-
ges pour les blessés et soldats en campa-
gne. 

Le général félicite vivement Mmes Per-
sini de leur don généreux. 

SAINTE-3AZEILLE 
UN BRAVE. — C'est avec plaisir que nous 

apprenons que le soldat Poitevin, cavalier 
au 10e dragons, a été cité à l'ordre du jour 
du régiment pour sa belle conduite dans 
plusieurs circonstances face à l'ennemi. 

Notre cité s'enorgueillit à juste titre de 
posséder ce vaillant soldat. 

MARCHE du 11 octobre. — Notre marché de 
dimanche était bien approvisionné. Voici les 
cours pratiqués : 

Poules vieilles. 6 fr.; poulardes. 6 fr.; poulets, 
3 fr. 50 à 4 fr.; pigeons pattus. 2 fr. 25; pigeon-
neaux. 1 fr. 50, le tout la paire. 

Œufs. 1 fr. 20 la douzaine. 
Lapins domestiques. 1 fr. 50 à S fr. pièce. 
Pêches. 0 fr. 40; poires, 0 fr. 20; pommes 

0 fr. 25. le tout la douzaine: chasselas, 0 fr 30 
le kilo. . 

Blé. 21 fr. 75; maïs. 16 fr.; avoine, 12 tr.; sor-
gho. 9 fr.; pommes de terre, 5 fr., le tout l'hec-
tolitre. 

SAINTE-LIVRADE 
PRISONNIERS DE GUERRE. - Plusieurs 

de nos compatriotes disparus de leur corps 
depuis le combat qui fut livré le 22 août dans 
la forêt de Lucby, près de Bertrix (Belgique), 
viennent de faire savoir à leur famille qu'ils 
sont Internés au camp d'Ohrdruf (Saxe). 

C'est par l'intermédiaire du consuj général 
de France à Genève que ces jeunes gens ont 
pu renseigner leurs parents sur le lieu de 
leur captivité 

Voici leurs noms: Lacoste, sergent-major 
du 20e de ligne; Schi'fmncker (Georges), Del-
pech-Beloni, Penaud, Allagnou jeune, et Mo-
iir.îer de Grayssas, soldats au même régi-
ment. 

René Cadillon, maréchal des logis au 18e 
d'artillerie, Yvon Maurel, Lassignardie et La-
peyre jeune, canonnière au même corps. 

GERS. 
AUCH 

REQUISITION DE CHEVAUX. — Les pro-
priétaires de la commune d'Auch ont à pré-
senter tous les chevaux et juments sans 
aucune exception, âgés de quatre ans et au-
dessus, classés, ajournés ou réformés, mu-
nis d'un bridon ou bride et d'un licol avec 
longe, dans l'ordre suivant : 

1° Pour le canton d'Auch-sud : Le 16 oc-
tobre, à huit heures du matin, ceux appar-
tenant aux propriété.res d<mt les noms com-
mencent par un A, un B et un C. 

2° Le même jour à une. heure, tous les an; 
maux des autres propriétaires de ce même 
canton sud. 

3° Le 17 octobre, à huit heures du matin 
tous les chevaux du canton d'Auch-nord. 

Les propriétaires qui négligeraient ce 
présenter leurs chevaux risquent d'encourir 
des peines sévères. 

NOGARO 
SUR LE CHAMP DE BATAILLE.— M. Bar 

dière. .liemft&TJît. commandant au 326e de ligne, sie compagrirt,. _ ̂  .„.. . 
ne sur le champ de bataille. 

LECTOURZ 
CONSEIL DE REVISION. — Samedi pro-

chain, à quatorze heures, auront lieu les 
opérations de la révision, pour les jeunes 
gens de la clasoe 1915, du canton de Lec-
toure. Quarante-huit jeunes gens seulement 
figurent sur le tableau do recensement. 

n cette séance seront également examinés 
les ajournés des classes 1914 et 1913, et les 

exemptés ou réformés des classes 1911 et 
1910. 

PUYCASQUIEF1 
PREPARATION MILITAIRE. — Les cours 

de préoaration militaire commenceront di-
manebb 18 octobre, â une heure du soir. Se 
faire inscrire dimanche au plus tard chez 
M. Ernest Pages, secrétaire-trésorier. 

Tous les jeunes gens des communes envi-
ronnantes où il n'existe pas de Société de 
préparation militaire sont invités à venir 
s'instruire à Puycasquier. 

Il ne suffit pas d'aller à la frontière pour 
faire acte do présence : il fout y apporter 
beaucoup de force physique et beaucoup de 
force morale. Ces forces, on commencera 
à les puiser dans nos Sociétés. 

Vivo la France ! 

LANDES 
Mmo Malsonnave, les 
familles Malsonna-

ve, Duboy, Lapeyrère, Cousiroles. Jocks. Fourgs, 
Boré, Pinsolle, [.héritier, Dufort, Vives, Mon-
nier, Labbé, Macé et Darriet prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Paul-Jean-Baptiste MAISONNAVE, 
Pharmacien, 

Ancien Conseiller municipal de Bordeaux, 
leur époux et cousin, qui auront lieu le Ven-
dredi 16 courant, en l'église Saint-Nicolas de 
Bordeaux. 

On se réunira à neuf heures un quart a la 
maison mortuaire, 239, cours d'Espagne, d'où 
lo convoi partira a neuf heures trois quarts 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

MONT-DE-MARSAN 
Les Prisonniers allemands 

à Mont-de-Marsan 
Il est parti (comme nous l'avons annoncé) 

170 prisonniers allemands, qui ont été diri-
gés sur le Maroc. Il en reste encore environ 
mi millier, dont près de 400 valides, qui 
pourraient être enoora employés à des tra-
vaux de voirie. Ceux qui nous ont quittés 
vendredi, frais et roses, témoignaient par 
leur bonne mine du traitement qu'ils subis-
sent chez nous. Ils semblaient être contents 
du reste de nous quitter, car ils pensaient 
rester à Bordeaux. A cette heure, les voici 
sur le chemin du Maroc. Ne les plaignons 
point 

A mesure qu'ils perdent leur mine terreu-
se sous l'influence de la nourriture meilleu-
re et du repos, ces gaillards ont l'air moins 
crasseux dans la grisaille de leur uniforme. 

Ils apparaissent polis, presque obséquieux, 
et un de leurs gardiens, brave territorial ve-
nu de la campagne, disait à l'un de ses 
amis : « Ils sont ainsi parce qu'ils ne sont 
pas les maîtres. » Et il disait vrai sans le sa-
voir, car chaque fois que l'un d'eux, plus 
instruit que ses compagnons, peut faire pa-
rade de quelque culture, il laisse percer un 
pédantisme assez amusant. Nous avons en-
tendu aux Capucins l'un de ces convales-
cents qui s'amusait à poser des colles à un 
jeune potache arrêté devant la grille. Le 
gamin, qui savait un peu d'allemand, avait 
amorcé la conversation, et l'autre, un fer-
vent sans doute de musique, quelque « herr 
doctor » peut-être, interrogeait le gosse sur 
les grands maîtres de l'art musical. Le ton 
et le sourire ironique du prisonnier en di 
salent long sur la haute opinion qu'il avait 
de lui-même. 

Il est dommage qu^ son interlocuteur ne 
l'ait envoyé pour plus amples études à noire 
illustre compatriote Planté ou au maître cé-
lèbre Théodore Dubois, l'hôte de notre cité. 

Mais parmi ces prisonniers, les gens de 
céans sont appelés à faire de curieuses dé-
couvertes. C'est ainsi que les ménagères ont 
retrouvé, dans la personne d'un blond et ro-
buste Allemand en corvée qui traînait une 
charrette, certain vendeur de vaisselle bien 
connu sur la place Pascal-Duprat. Ce forain 
venait assez régulièrement vendre à vil prix 
Sd, camelotte dans notre ville et d'aucuns 
prétendent qu'il était encore ici au début de 
juillet; il parlait quelque peu le patois de 
notre région. 

Aussi baissait-il la tête sous les réflexions 
pas toujours très tendres de quelques-unes 
de ses anciennes clientes; sans doute qu'il 
ne comptait pas revenir de sitôt et en tel 
équipage, du moins dans notre bonne ville 

Quoi qu'il en soit, nous souhaiterions pour 
nos prisonniers un aussi bon traitement, 
et, à ce sniet, nous croyons mettre en garde 
nos lecteurs, parents de prisonniers fran-
çais, contre les lettres de banques, préten-
dues suisses, qui, s'étant procuré sans do,i-
fe des listes de prisonniers et l'adresse de 
leurs familles, réclament en leur nom des 
envois de fonds, lesquels sûrement — s'ils 
étaient expédiés — n'arriveraient jamais à 
leur vraie destination. 

INTERDICTION DE L'ABSINTHE ET DES 
BOISSONS SIMILAIRES. — Un arrêté du 
préfet des Landes en date du 10 octobre, 
porte ce qui suit : 

«Les dispositions de l'arrêté du 16 août 
1914 portant interdiction de vente de l'ab-
sinthe dans les débits de boissons, sont ap-
plicables, au même titre et sous les mêmes 
sanctions, aux boissons similaires visées 
par les lois des 30 janvier 1907 et 26 décem-
bre 1908. 

» Le colportage de l'absinthe et des bois-
sons similaires est également interdit. » 

SERVICE FUNEBRE SOLENNEL. — A la 
demande de la Croix-Rouge, un service fu-
nèbre à la mémoire des officiers, sous-of-
ficiers et soldats morts x>endant la guerre, 
sera célébré le dimanche 18 octobre, à on-
ze heures du matin, dans l'église de la Ma-
deleine, sous la présidence de Mgr de Cor-
mont, évèque d'Aire et de Dax. 

le décret Millerand, trois de nos compatrio-
tes, pour lesquels les portes de larmée 
étaient à tout jamais fermées, couraient au 
recrutement et réclamaient l'honneur de por-
ter les armes. 

C'étaient : Pierre Cléritte, réformé de la 
classe 1908, engagé et affecté au 26e dragons 
à Dijon; Jean-Baptiste Lacastaigneratte, ré-
forme de la classe 1901, engagé et affecté au 
1er bataillon de la légien étrangère à Bayon-

Salle des Ventes de l'Athénée 
28, rue Mably, 28. 

Vendredi 16 octobre et Jours 
suivants, à une heure, 

ÏEMTE APRÈS OÉGÈS 
Chambres, salon, salle à manger 
chêne, armoires lingêres acajou 
et noyer, vitrines consoles, com-
modes, tables, buffets, glaces, 
trumeaux, tableaux, jolies gar-
nitures de cheminée et de foyer, 
couches, vaisselle et verrerie, 
sièges et meubles divers, coffre-
fort. 

Beau linge de ménage. 
Bijoux, argenterie, ruolz. 

Vestiaire de Dame. 

DUVAL ^seur^ 
Au comptant, 5 % en sus. 

r>n A UTOS divers » ïendr». Garage 
10, boul<t de CourcelleSjPans 

PRETS s. titres9:')•/•• Int. 6«/.. Arg. 
de suite. Ecr. Z. 59, Ag HaiM_ 

PRÊTS SUR TOUTES GARANTIES 
André, 16, r. Pont-de-la-Mousque. 

\C1IA'I et vente de reconnaisse» 
r. Parlt-Ste-Catherine, 20, Bdx. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
Î'XORI.WJ, 11, rueDauphine. Bx. 

Grands l»ortrai«s primes. 

Alluvions à louer, palus de Bor-
deaux. M« Tarral, notaire. 

ux DÂRR 
BORDEAUX 

A partir du ï\ Octobre, les Sereines des Livraisons des 
DAMJîS DE FRANCE pour la campagne reprendront dans les 
conditions suicantes 3Eîé>%3£V3rt cl& 3303CC3.«5CÎI,13L2E. : 

LUNDI : LaGrave-d'Ambarès. Sairat-An<lré-de-CuI>zac. 
Libourne, Satnt-Loubès, Blanquefort. Margaux, Pauilîar, 
I.esparre. Saint-Laurent. Castelnau, St-Méilard-en-Jal c. 

MARDI: La Brède. <3astres, Portets. Podensac. Lan-
gon, Auros. Sazas, Vîllandraut. Sauternes, Lan iras. 

MERCREDI : «uJan-Mestras, La Teste, Arcachon, La 
Réole, Créon. i'arRon, Sauveterre. St-Macaire, Cadillac. 

JFUO( ! Carbon-Blanc, Bourg, Blayc, Saint-Savîn. 
VENDREDI ï Bîitanos, Audenge, Andernos, Arès, 

Sl-.îëan-il'Alac, Ste-Foy-la-Gramle. Rauzan, Pujols-sur-
Dordogne, Pessac-sz-Dordogne,Vélines, Casiillon, Brannc. 

Bien entendu, nous n'indir/uons sur cette Liste qu", les Can-
tons, mais nous faisons les Livraisons dans toutes les Commu-
nes qui les environnent. — Toutefois, pour las marchandises ou 
objets lourds et encomb'ants (meubles, caisselle. cuisinières) 
la Livraison pourra être faite parchemin de fer (franco dé 
port en gare à partir de Wfr.) rusqu'à la station la plus pro-
che des localités dcsserob'S ici mentionnées. 
Sur rlemantlB, envol franco is la Liste des Communes desservies 

fies MÀU01ES ta BRONCHES 
j des Poumons, du Larynx, 

la Pleurésie, la Tuberculose 

50ntprrPHATÔXÔL 
— Médication nouvelle — 

Le flacon 3TiO. Envoi Iranco 
conire mandai de <4'ÎO. 

sD&8ir Dr J. OÉROZIER I 1. Avenue Thicrs. Bordeaux 

Ancien négociant ayant auto-
mobile, références 1<T ordre à 

Bordeaux, offre pendant la guer-
re remplacer représentant mai-
son importante vins et autres 
pour visiter vins en gros. Eure 
et départent» Umitrop. Delavi-
gne, 39, r. de Bizy, Vernon (Eure). 

SACS is COUCHAGE 
Toile Imperméable 

Permet de dormir dehors à l'ÀBUl da froid. 
Très ulile aux Armées en campagne. - Prix : sa fr, 30 

Dépôt Gros et Détail : 
FORGUES Frères, 10, TU8 SaiDt-LOUÎS 

Découverte sbwatiODBelle 
Soulagement immédiat et gué. 
rison rapM» de t*« espèce de maux 
et maladies anciennes ou récen-
tes, par le massage, pr renseigt, 
écr. Sunédo, i, q. de Bourgogne. 

24611,64 r.Huguerie. (aléa des Cartes.) 

8 SJ Temturer.e, 22.7, r. Pessac. n n l>!„,i,nA ...... If -

Tîo»cTer^ Mécanique, Ean, Electricité, Chauffage 
A. GRÉ N. '7. r- Cbamp-de-Mars, Bordx. Tél. lOSS. Usine â Bègles. 

finies 220 lit, .pott,rSjie.t4t 
ncu! Minpv frrajt1 Bca 0' 80 
EE7 nus, Harbouie (iuds). 

f I VINS BL. obtenus MOELLEUX et 
i conserv. doux av. seul prod. conf. 

Loi. Doerzapff, 3, pl. Parlem', Bx. 

1914 VIN EXTRA 1913 
Ofl» h« 87- r. Peyronnt-t 001 ho 

il HIKiCOLB HODVGUIB £/ U 
»LÏS BLAi\CS toutes qualité*. 

EXCÉDENTS n^uge^e? 
blancs et fourniss. logt imméd'. 
Saujeon et Dumas, c"»™. Liboum». 

J 'achèterais vins rouges et 
blancs directement de la pro-

priété. Ecrire X. A. C. 9, jnal. 

B AKKIQUES neuves vid. bianc 
et rouge. 58. quai de Pamdate. 

Âiitomoiilies et Ghars 
Huiles e». Graisses pr graissage. 
V'adiras. 9, place Bourgogne, Bx. 

Mariages hon. sér., jl «le Réveil», 
20, pl. du Capitole, Toulouse. 

Jrie pers. ay' vis. rue H.-IV cham. 
ch. dame seule, y aller causer 

S g EcUuape. 1M, rue Marsan. 
14 I Hcboppe.SS.i-.Prôîneynat'd. 
Camia ie, 53, c. Intendance, Bx. 

Ménagères, Dames d'intérieur 
Usez mon livre. 11 vous aidera à 
trouver rapidement une bonne 
place. Envoi feo contre 1 fr. a 
M. Mas.poste restante, Bordeaux. 

■su» Malineau, sag.-fem. St-chris-
™« toly-de-Blaye, reç pensionné" 

OAJ^C i-KM.«t l» cl deo pens. 
WnUSii.êpog gros Se charge enf. 
Mm» coi'TI'IURt 8ô. e. «l'Espagne 

SAGE - FEMME herboriste 1" cl., 
M"» Chatagnand, 6, r Porte-Di-

jeaux, Bdx .Maison pr pension-
naires. Consult. de 2 à 5 heures. 

Maison FA.URE, cours Victor-
Ut! Hugo, 81. Tailleur militaire. 
Caoutchoucs et pèlerines officier. 

O n dem. homme actif sachant 
conduire. S'adr. 121, r. d'Oaano. 

AU dem. 2 garçons 10-18 ans, lo-
*»8»gés, Blanchisserie Tronche, 
59, aven. Jeanne-d'Arc, Bègles. 

AU dem. de suite vendeur con-Vn fect. hom. et enfan'». Ecr. 
Libotte, 9, r.Merciers.La Rochelle. 

ne; André Luxcey, réformé numéro 1 à la 
suite d'un accident survenu en service com-

.rnandé, engagé et affecté comme maréchal 
des logis-fourrier au 10e hussards à Tarbes. 
Ce dernier est le dévoué adjoint au m«.ire 
de la commune. 

Nos félicitations et nos vœux accompa-
gnent ces intrépides et courageux défenseurs 
de la patrie 1 

JOS3E 
LES ENGAGES. — Après douze ans de ser-

vice dans les infirmiers de la marine, notre 
ami Louis Picard fut réformé numéro 1 par 
suite d'un accident survenu en service com-
mandé. 

Par un engagement contracté pour la du-
rée de la guerre, cet ex-second maître a été 
réintégré et affecté à l'hôpital de Rochefort 

Nos félicitations à ce dévoué et svmnatbi-
cjue compatriote. 

PONTONX-SUR-L'ADOUR 
PROMOTIONS. — Nous apprenons avec 

une vive satsfactjon crue Ho sympathique 
docteur Darroze, dont le grand âge n'a point 
diminué 1 ardeur patriotique qui explique 
sa vaillante conduite depuis te début de la 
campagne, a été promu aide major de pre-
mière classe et est affecté à cette heure aux 
organisations hospitalières pour basses de 
la viUe de Dax. Après un séjour en Belgique 
dont un épisode mériterait d'être longuement 
narré, il rentra en France. Il revient aujour-
d'hui dans sa petite patrie landaise où il 
continuera à rendre les plus signalés ser-
vices. 

Nous relevons avec non moins de plaisir 
les nominations suivantes qui concernent 
plusieurs militaires dont les familles habi-
tent notre localité et où ils comptent les plus 
vives sympathies : M. André Gabarra, lieu-
tenant, promu capitaine; M. André Vergez, 
sous-offleier, promu sous-lieutenant; M. Fer-
nand Lagrola. sergent promu d'abord 'adju-
dant et quelques jours après sous-lieutenant. 

A tous ces braves, nos plus cordiales féli-
citations. 

ACCIDENT MORTEL. — Notre population 
vient d'êire attristée par la mort, survenue 
accidentellement, du nommé Lesluyls. excel-
lent ouvrier, estimé et aimé de tous. Il était 
occupé, avec d'autres ouvriers, à la cons-
truction d'un pont dans la lande aux envi-
rons de la gare de Laluque. une des da'les 
de pierre constituant le tablier venait d'être 
soulevée et posée. Seul. 11 crut devoir faire 
un dernier effort pour lui donner son cm-
p'acement définitif. La lourde masse glissa 
a'ors et le malheureux Lesluyes se trouva 
pris sous elle. Une partie de son corps fut 
écrasée. Ses camarades furent impulsants à 
éviter cet accident. Ils dégagèrent immédia-
tement l'infortunée victime, qu'ils firent 
transporter à son domicile, mais qui rendit 
le dernier soupir avant son arrivée. 

A la famille éplorée. nous adressons l'ex-
pression de nos condoléances Ken a'tristées. 

SA INT-VINOENT-DE-TY ROSSE 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — C'est 

avec la plus vive émotion que notre popu-
lation a appris la mort du jeune J.-B. Dey-
mon, soldat au 12e bataillon de chasseurs 
alpins, tombé glorieusement au champ 
d'honneur, au cours d'un violent combat 
qui eut lieu à Gire-Gouitte le 2 septembre 
dernier. 

Il laisse dans la peine sa mère, veuve de-
puis de longues années, et dont il était l'u-
nique soutien. Nous adressons à cette brave 
î"-mme, si cruellement éprouvée, l'expres-
sion de notre vive sympathie, et nous nous 
associons de tout cœur à la douleur que lui 
cause une si pénible épreuve. 

LABOUHEYRE 
POUR NOS BLESSES. — Notre sympathi-

que receveuse des positcs, Mlle Cassou, vient 
de verser au nom du comité des P. T. T. la 
somme de 20 fr. à l'hôpital temporaire de 
notre ville. 

Au nom de tous, merci. 
ACCIDENT D'AUTOMOBILE. — Une voitu-

re conduite par des Espagnols a heurté un 
individu très sourd qui n'entendait pas la 
corne d'appel. Transporté par les proprié-
taires de l'auto, qui se sont empressés de le 
faire soigner par le docteur Duiport, qui se 
trouvait là ses blessures furent assez graves. 

LIT-ET-MIX 
MORT POUR LA PATRIE. - Lundi 12 

octobre, ont eu lieu, dans notre commune, 
les obsèques du jeune instituteur Maxime 
Dassé, soldat brancardier dû 34e de ligne. 

En convalescence dans sa famille depuis 
huit jours à peine, il y est mort, âge de 
vingt-deux ans, des suites de la maladie 
contractée sur le champ de bataile. 

Dans la foule énorme et recueillie qui 
accompagnait le cercueil, nous distinguons 
bon nombre d'instituteur et institutrices de 
la contrée, les élèves de nos écoles, des sol-
dats convalescents. 

Au cimetière, M. Lacrôte, directeur de 
notre école de garçons, a, en termes émus, 
adressé l'adieu suprême au brave pioupiou 
qui fut son élève et dont la vie si courte fut 
pourtant si bien remplie. 

Nous envoyons à la famille désolée nos 
plus sincères condoléances. 

PËYREHOKADE 
CONSEIL DE REVISION. — C'est mercre-

di prochain 21 octobre que se tiendra à 
Peyrehorade le conseil de révision où se-
ront scumis à un nouvel examen les exemp-
tés et réformés des classes 1910, 1911, 1912, 
1913 et 1914. 

FOIRE DE PEYREHORADE. — Dans quin-
ze jours, le mercredi 28 octobre, en même 
temps que notre grand marché hebdoma-
daire se tiendra sur l'esplanade du quai, la 
Plar.rïation et la place de la Course, la foire 
de Peyrehorade, si renommée dans la région. 

Nourrice sèche demande place. 
Bonnes références. S'adresser 

38, rue Croix-de-Seguey. Pressé. 

Réfugiés, émigrés, perdus, adres-
sez-vous Oftlce des Recher-

ches, 30, faub Montmartre, Paris. 

Personne 40/45 a.,sie,dév.,bno éduc 
px mod., dem. p.curé camp.M.J.,ji. 

Perdu le 12, 2 sacs linge. Aviser 
Planche, chem. Long, Mérignao. 

KA.SSF.S PYRENEES 
PAU 

A L'ORDRE DE L'ARMEE. — M. Me'.chior 
Bœrner, lieutenant au 18e de ligne, fait pri-
sonnier avec l'ambulance où il était soigné, 
vient d'être cité à l'ordre de l'armée. 

M. Bœrner a reçu trois blessures en en-
traînant sa compagnie à l'attaque d'une mai-
son do la Vilie-au-Bois, occupée par des Alle-
mands, qui s'y étaient retranchés. 

M. Melchior Bœerner est le frère de M. Ed-
mond Bœrner, lieutenant-aviateur, décédé 
à Sentis, victime d'un accident d'aéroplane, 
le 21 janvier 1912. 

MORTS POUR LA PATRIE. — M. Armand 
Manciet, inspecteur primaire à Oloron, ad-
judant au 18e, a été tué par une balle enne-
mie, le 2 octobre, au moment où il aidait à 
relever le corps d'un instituteur des Basses-
Pyrénôes, appartenant comme lui au 18e ré-
giment. 

M. Manciet était un excellent fonction-
naire, un chef aimé de son personnel, qui 
reconnaissait unanimement sa distinction, 
sa lopouté et son prof ond dévouement à l'en-
seignement. 

Le nom de ce héros sera inscrit au Livre 
d'Or de l'Université. 

M. Georges Ancin, sergent-fourrier au 
152e régiment d'infanterie, blessé au Spit-
zenberg (Alsace), le 23 septembre, est décé-
dé des suites de ses glorieuses blessures a 
l'hôpital de Chambéry, le 6 octobre dernier. 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — M. 
Jean Lavigne, adjudant au 18e régiment 
d'infanterie, instituteur à Gélos, est mort 
glorieusement le 2 octobre 1914, à la bataille 
.de Craonne. Il était âgé de vingt-huit ans. 

— M. Robert Saint-Cricq est mort au champ 
d'honneur le 13 septembre, à Pontavert. 

Honneur à ces braves 1 
ABD-EL-AZIZ A PAU. — Abd-el-Aziz, l'an-

cien sultan du Maroc, est arrivé mardi à 
Pau, venant de Bordeaux. Il est descendu à 
l'hôtel Gassion, où il avait retenu ses appar-
tements pour lui et sa suite. 

LA RUE DE LIEGE. — .Nous avons dit que 
le Conseil municipal avait décidé de donner 
le nom de « rue de Liège » à la rue de Bor-
deaux. Les habitants de la rue Latapie, qui 
avaient pétitonné pour que cette voie fut 
appelée rue de Liège ont par la lettre sui-
vante formé opposition à 1 approbation pré-
fectorale de la délibération du Conseil: 

« Pau, le 3 octobre 1914. 
» Monsieur le Préfet, 

» Les .propriétaires et habitants de la rue 
Latapie qui, dès le premier moment de l'ad-
mirable résistance de la ville de Liège au 
passage des hordes barbares, avaient, dans 
un élan spontané et unanime, adressé au 
Conseil municipal de Pau une pétition ten-
dant à ce que le nom de «rue de Liège » soit 
«légalement» substitué à la dénomination 
«de fait» de leur rue, viennent d'apprendre 
par la voie des journaux, que cette pétition 
a eu un sort assez imprévu, celui de faire 
attribuer ce nom à la rue... de Bordeaux. 

» Ils viennent protester auprès de vous 
contre cette décision qui, en d'autres temps 
et en une autre matière, eût pu passer pour 
une plaisanterie, mais qui, dans les circons-
tances présentes, revêt le caractère d'une 
sorte de déni de justice, et qui a, d'ailleurs, 
été prise dans une séance à laquelle assis-

talent quinze membres seàlemert de l'A» 
semblée communie, soit la moitio exacte-
ment de sa composition normale 

» Ils ont l'honneur de vous prier de lui re-
fuser toute approbation, tout au moins de veu-
IMÏL ivn,'wu P,ré?lable, vous faire commun!. 

SSSS de leur pétition et la lettre 
ÎP^MM™ AÎ

aS° a?r«sséo en leur nom à M, 
*JP&*&£?JS 1er octobre -courant, el 
^' "a P,1S Çté donné connaissance au 
k 1 nnriïS CIpaJ et r«"Voyep ces documents 
£t^'ai?i«,tL e?am€n„ de celui-ci, auquel 11 
de ' Bnrfe' £ & à«ommager la rua 1 ?\ â,rdeaux de la déception au'elle pour-
le n'fPn?s ne-ovoU re,trait d'une décision au'el< 
autre nVno^0^^' !n lui attribuant toute 
Semlntt Su IOn Patnoti<îue dont les évé-, 
Ou^TdéA n*i s™ manqueront et ne man* qurait; oeja pas de fournir es éléments. 

» Ils vous prient d'agréer,Tic 
» Suivent les signatures. » 

t^SteAqu^tCÔMlrh!e Tm?„,,
1
^plu',"en*S 

qui est donnée ceMe |
a
^

c
J°

e
^ fj 

Kteau, Want?rtoo'èoen,tlefé rtSnïtil61™^% 
lieux mêmes où se V^^^Ï^L^i 
tragiques. C'est encSre la seul? ouf coyote 

Jièt^Arch &u™s é6S jeudJs- Simanciie* 
Très prochainement, grand oonrant .v«« la 

concours d'artistes béarnais «t ™^Li,7^ .1 
profit de nos blessés. *" Pari«i«n«. «» 

Fromenf
 2
T f^&^^.i8 °°tobre. 

11 t? 50 l'« L,rf lï'J33313* 13 tr- 25; avoine, n ir. so, le tout la mesure: hark-nts iir i 
pommes de terre, 11 fr., i« tout l'heotoi'tfe 
clfe?ieVfrb^-Ohhrie'

f

0 ^ »" «Kto* cnerie, 0 fr. 75; bœufs de travail 9(i0 fr la, 
paire; vacîies de travail. 610 Cr la naire- hon* 
vs-ong pour l'élevage, 250 fr 'un- veaux de 
laW. g fr. l'un; porcs gra*. 1 fr^ôV; mou,toi£ 

Foin, 7 fr.; paille, 3 fr. 50; trèfle 7 fr 
ETAT CIVIL du 12 octobre 
Naissances : Janine Lévy; Hemri6ttP.Sii7nn,Ti«. 

Madeleine Mounen-LamansouTtS- Henrl^Paul 
Pedeprpde, Andrt-Jos»nh-Mn,rr^

,
r"«""^!I

,î« / 
A

K
n
»

el CocambraVpfem^ ^ * yr\^0n,? Arml>™.star. Maurice F al ék 

vvî» ftf?n« U
^

e
-
 Cou«et. 73 ans; Alolse 

SOUSCRIPTION. - Voici le résulK^la 
souscription en faveur des familles nécessi-. 
teuses de nos combattants (4e liste) : 

MM. Taburet, 100 fr.; L. Cocagne, 100 fr.; Vers 
ron. 2 fr ; Labaste, 10 fr.; Lestable, 5 ff ; LS 
lanne (5 C.L 5 fr.; Béranger, 5 tr.; Duaie, 5 fr ( 
Ourgorry, 5 fr.: Pin, 5 fr.; Darrlgade. 10 fr j 
Charron, D fr.; Redonnet, 10 fr.; Guyot 10 fr i 
Jules Comte; 20 fr.; Kcenig, 2 fr.; Anbnvma! 
,n

fï'; L^v°ye, 10 fr.; Gillot (1er versement), 
k°, Derrecagaix, 50 fr.; Rouquotte, 5 fr. 1 
Blazy. 5 fr.; Cardoze, 50 fr.; R. C, 5 fr.; Sallei 
franque, pharmacien, 20 fr.; Balzan. 5 fr.; Gla-
cière (personnel), 40 fr.; Syndicat entrepre-
neurs : Dufourg, 25 fr.; Laporte. 20 fr.; Savoy. 
5 fr.; Marquise de Calcedo. 20 fr.: Meinville. 'C 
îo'ïf: Tobtai,ICC09' f?.' An'0^me' 5 ^ Heult^ 

, — - BIARRITZ 
AU PROFIT DES FORMATIONS SANITAI-

RES. — Le directeur de la Compagnie du 
gaz de Biarritz a adressé au maire la lettre 
suivante : 

» J'ai'l'honneur de vous informer que mon 
administration, désireuse de contribuer aux 
frais d'hospitalisation des nombreux blessés 
en traitement à Biarritz, a décidé d'accorder, 
aux diverses formations sanitaires, d'impor-
tantes réductions des prix de gaz et d'électri> 
cité; le gaz leur sera facturé 0 fr. 15 le mètre 
cube, et l'électricité 0 fr. 04 l'hectowatt-heure. 

» J'ai déjà eu le plaisir de venir en aide à 
ces formations sanitaires, soit par des instal* 
lations gratuites, soit en leur prêtant un ma- 4 
tériel important; je serais heureux de parti-
ciper encore à l'amélioration du sort de nos 
blessés en fournissant gratuitement, cet hi-
ver, cinquante mille kilos de coke répartis 
suivant les indications que vous voudrez 
bien me donner en temps utile. 

» Veuillez agréer, etc. 
» A. ROCHE. » 

SAINT-JEAN-LE-VIEUX 
POSTES, TELEGRAPHES. — A la date du 

11 de ce mois, la gérance de notre bureau a 
été, pour la durée de la guerre, confiée à 
Mlle Célestine Lateulade, ae Larceveau, eu 
remplacement de M. Casebonne, mobilisé. 

HENDAYE 
LA PECHE. — Le nouveau règlement de 

pêche établi par la commission internatio-
nale des Pyrénées, a été mis en vigueur la 
1er octobre. Les filets à mailles étroites, qui 
ravageaient Ondarraïz la baie de Chin-
gondy et la Bidassoa, sont donc, à partir de 
cette date, prohibés pendant une période de » 
trois ans. Cette mesure, attendue depuis 
bien longtemps par la grande majorité des 
pêcheurs des cinq communes, produira, noua 
en sommes convaincu, d'excellents résultats. 
Le poisson n'étant plus effrayé par les filets 
d'une longueur de plusieurs centaines de 
mètres reviendra aussi abondant qu'il y a 
de nombreuses années dans notre incompa-
rable baie, où les pêcheurs à la ligne pour-
ront, >ans aucun danger, prendre des mu-
ges, soles, loubines, qui viendront alimenter 
notre marché. La surveillance des deux ri-
ves va devenir très active . le Journal de 
Fontarabie » annonce que du côté espagnol 
des primes seront accordées à toute per-
sonne signalant les contraventions qui pour-
ront se produire. Il importe que de notre 
côté nous né demeurions pas inactifs, et 
tout le monde y gagnera. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉflÉR.U AUX BESTIAUX SE BORDEAUX 

du 14 octobre. 

11 en- Prix Prix 
voi du poids vif. eitrfael 

Porcs 1.8(3 27? 58 à 62 r les 50 kfl Ê3 "63 

dOUKSfe C2-Ë «UFlÛtAUA' 
du 14 octobre. 

Au comptant 3 % comptant 78 £5. — Obllga» 
tions Ville de Paris 1871. 380; 1875. 4S0; 1876, 4X0; 
1898 , 325; 1898-quarts. 78; 1905 quarts, hier, 75; 
1910. 312; 1912, 221. — Obligations communales 
1879, 410. — Obligations foncières 1S79, 445; 1385, 
355. — Obligations communales 1891. 305; 1900, 
403. — Obligations foncières 1903. 393. — Obliga-
tions 1912 non libérées. 201. — Obligations fon-
cières 1909. 214; 1913 3 1/2 non libérées. 403 et 405. 
— Crédit lyonnais. 1.205. — Midi, actions de 500 
francs, 905. — Midi, obligations 3 % anciennes, f 385. — Orléans, obligations 3 % anedennes, 384. 
— Ouest, obligations 3 %. 370. — Panama, obli- ■ 
gâtions et bons à lots, 108. 101) — Argentins 
\mt, 475. — Egypte, dette unifiée, 90. — Espagne, 
c. de MO. 82. — Russie 1889. 70. — Russie 5 % 1906, 
97 50. — Russie 4 1/2 % 1909. 88 50 et 89. — Dp|t'fe 
ottomame convertie unifiée 4 %, 68. — Serbie 
1909, 318. — Nord Donetz 4 1/2, 444. — Russes réu-
nies 4 1/2 t. p.. S9 25. — S.ararrosse. obligations 
3 %, Ire hypothèque. 320. — Alt-aï 4 1/2, 430. — 
Rlo-Tinto. 1.500 c-t 1.490. — Sanrta-Fé. 408. — Tram-
ways électriques et omnibus de Bordeaux, 227. 
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Un T kmm k Devoirs âe Vacaice^ 
Organisé entre Ions les t'u/aijts 

(Ecoliers el Ecoliàres) 
de tontes, les Ecoles, Tarisions el Lycées 

De nombreux membres de l'ensei-
gnement nous demandent si notre 
Concours de Cahiers rie Devoirs da 
Vacances pour 1914 est maintenu, et 
si les cahiers faits par leurs élèves doi-
vent nous être adressés avant le 20 oc-
tobre, limite extrême. 

Notre Concours persiste malgré la 
guerre, et le règlement sera ponctuel-
lement observé 

Après le 20 octobre 1914, nous n'ac-
cepterons pas les cahiers qui nous se-
ront remis. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georsres BOUCHON. 
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Imprimer» G. GOUNOUÎLHOS 
rut? Gtnraode ( » 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 15 octobre 1914. 

(7) 

Par BESCLAOZE CE 6ERM03 

— Ainsi vous... vous qui depuis 
trois ans me dites très gentiment, très 
respectueusement, mais très chaude-

. ment aussi, des choses très tendres, 
vous qui, tout en me reconnaissant 
ûne vertu... gênante, espérez bien ne 
pas faire un stage inutile : si je divor-
çais... m'épouseriez-vous? 

Il commençait à comprendre. Par 
des chemins tortueux, en vraie femme 
dont l'ordinaire franchise finit tou-
jours par tomber en défaut, elle l'a-
vait amené à cette déclaration. Et il 
se disait : « Quelle rage ont-elles donc 
toutes de vouloir se faire épouser ! 
C'est-il bête quand on est embarrassée 
d'un mari, de ne songer à s'en défai-
re que pour en prendre un second ! » 

Mais tandis que, rapides, ces pen-
sées se formulaient en lui, il sentait 
6on âme perforée par le regard scru-
tateur da La ieuna femme. U orut à 

une épreuve et se dit : « Si j'hésite, je 
suis perdu. » 

Pressant un peu plus la petite main 
qu'il tenait toujours, il allait répon-
dre, quand Viviane le prévint : 

— Prenez garde, fit-elle. Je ne vous 
tends pas un piège. Mon avenir dé-
pend peut-être de ce que vous allez 
dire. 

C'était donc sérieux ! Viviane de 
Landières songeait à divorcer, et c'é-
tait à lui qu'elle voulait confier le soin 
de refaire sa vie brisée ! Il fut touché 
dans le meilleur de son cœur. Et puis 
cette femme, il y avait longtemps qu'il 
l'aimait, longtemps qu'il la désirait. 
C'était pour lui bien autre chose que 
ces amours de passage, fantaisies nées 
de la veille, auxquelles il ne pensait 
plus le lendemain. Seule elle fixait de-
puis des mois son cœur volage. Pas-
sant par toutes les alternatives de dé-
couragement et d'espoir, il la désirait 
avec des ardeurs qu'affolaient les allu-
res un peu libres de la jeune femme 
et que décourageaient son invincible 
honnêteté : « Que voulez-vous, lui di-
sait-elle quelquefois, je n'ai aucun mé-
rite à cela. Ce n'est pas l'idée du de-
voir, ce ne sont pas les scrupules reli-
gieux qui me retiennent. Je suis hon-
nête comme je suis brùne^ par tempé-
rament. 

Elle n'ajoutait pas que ce tempéra-
ment passionné la livrait h d'étranges 
combats. Si elle avait l'horreur instinc-
tive de la souillure, elle n'en connais-
sait pas moins les subtiles aspirations 

de tout son être au bonheur vers lequel 
il tendait. En cette seconde, où l'un et 
l'autre comprenaient qu'il allait se pas-
ser quelque chose de décisif, René sen-
tait par quels liens puissants le tenait 
cette femme dont il n'obtiendrait peut-
être jamais rien s'il ne la faisait légi-
timement sienne. Une griserie lui mon-
ta au cerveau à respirer son parfum 
subtil, à tenir dans ses mains sa petite 
main enfiévrée, à sentir sur le sien ce 
regard anxieux et ardent. Elle lui sem-
blait un peu à lui, déjà, puisqu'il dis-
posait de son avenir, et si infiniment 
séduisante dans ce demi-abandon, dans 
sa grâce . capiteuse, de jeune houri ! 
S'enhardissant, il passa un bras autour 
de sa taille, et l'attirant à lui, en un 
geste que, malgré le tumulte de sa 
passion, il sut contenir dans les limi-
tes d'une respectueuse tendresse : 

— Soyez à moi, ma bien-aimée, dit-
il; à moi pour toujours et sans partage. 

Sans un mot, elle laissa sa tête re-
poser sur son épaule. C'était donc vrai! 
Il l'aimait comme elle voulait être ai-
mée; assez pour aliéner sa liberté, 
pour fouler aux pieds les préjugés qui 
s'attachent encore à la femme divor-
cée. Sa vie, sa pauvre vie sur laquelle 
elle avait tant pleuré, elle la recom-
mencerait, et le passé s'anéantirait 
comme un mauvais songe. Oh ! la dou-
ceur d'aimer, la douceur d'être aimée ! 
Elle les connaîtrait enfin, dans leur 
plénitude et sans remords. Dès cet ins-
tant, l'époux ce n'était plus l'être ab-
iect qui l'avait abreuvée d'humilia-

tions; c'était celui contre lequel elle se 
pressait amoureusement. Entre eux, il 
n'y avait plus que quelques fastidieu-
ses questions de procédure. Pourrait-
on lui refuser le divorce quand on sau-
rait tout ce qu'elle avait souffert ? Elle 
ne pensait plus à Marcelle. A cette 
minute, il n'y avait plus qu'elle avec 
toutes les rancœurs du passé qui s'en-
fuyaient devant les promesses de l'a-
venir. Et • lentement, redressant son 
buste mince, dans un don d'elle-même 
qui devançait l'heure des suprêmes 
abandons, elle tendit ses lèvres aux lè-
vres qui l'imploraient. 

Le grand air, le mouvement de la 
rue dégrisèrent M. de Choisy. Il ap-
partenait à cette race d'hommes dont 
la sensibilité ne va guère au delà d'une 
sensation. Gracieux et souple comme 
un félin ou comme une femme, d'es-
prit très subtil, connaissant à fond la 
gamme des impressions féminines 
dont il faisait à peu près son unique 
étude, il avait vite compris qu'auprès 
de madame de Landières meurtrie, 
froissée par la /brutalité de son mari, 
il n'avait de chances de réussir qu en 
mettant d'infinies délicatesses a pour-
suivre une lente conquête. C'avait été là, tout d'abord, une œu-
vre de dilettante bien plus que d a; 
moureux, mais qui n'avait pas tarde 
à faire vibrer violemment ses nerfs, 
puis son cœur. La grâee. capiteuse de 
Viviane, son charme un peu étrange, 
sa science de la vie, la franchise har-
die de ses DXODOSI et dé ses allures, son 

absence complète de préjugés, tout 
cela sauvé par la droiture d'un esprit 
qui avait toutes les fiertés, faisait d'el-
le, pour le blasé qu'était René de Choi-
sy, la femme aux séductions sans cesse 
renouvelées, être unique et divers qui, 
s'adressant tour à tour à ce qu'il y a 
dans l'homme de meilleur et de pire, 
excite en lui les sentiments les plus no-
bles ou les moins avouables instincts. 

Et vraiment, il y avait deux person-
nalités en René, selon qu'il était au-
près de Viviane ou qu'il échappait à 
ses sortilèges. Pour qu'il comprît la 
lourdeur de la responsabilité qu'il ve-
nait d'assumer, il lui suffit de poser le 
pied sur le trottoir, de se sentir cou-
doyé oar un passant et mordu au visa-
ge par l'âpreté de la bise. Platement 
retombé à la vie réelle, il se retrouvait 
l'égoïste et le jouisseur pour lequel la 
femme doit rester un instrument de 
plaisir ou un moyen de fortune, sans 
jamais devenir un embarras ou un de-
voir. , 

En cette aventure qu il jugeait un 
peu sotte, il s'en voulait de s'être « lais-
sé rouler comme un gamin ». Le 
moyen détourné pris par Viviane pour 
l'amener à cette chose inouïe qu'était 
une promesse de mariage, alors qu'un 
Jien légal l'unissait encore à un mari 
vivant, lui parut être une de ces roue-
ries raffinées par lesquelles, depuis 
Eve ses filles excellent à duper l'être 
supérieur à la domination duquel la 

, nature les a asservies. Dans son mé-1 contentement grandissant, il accusait 

Viviane d'être « très forte » et la ju-
geait « très dangereuse ». 

Choyé des femmes, il avait soigneu-
sement évité jusque-là de se créer une 
chaîne. Seul le sentiment très vif et 
très particulier qu'il éprouvait pour 
Viviane avait pu lui faire envisager 
sans effroi la perspective d'une liaison 
sérieuse; mais de là à un mariage, il 
y avait loin ! 

Savait-il seulement quelle était la 
fortune de Viviane ? Les gros revenus 
qu'impliquait son train de maison 
n'appartenaient-ils pas exclusivement à 
M. de Landière? Pouvait-il s'offrir le 
luxe d'un mariage romanesque avec 
une femme qui ne lui apporterait en 
dot que ses habitudes de dépense?... 
Si, elle lui apporterait autre chose en-
core : sa fille, la fille de M. de Landiè-
res. La pensée de cette famille toute 
faite plissa la lèvre de René d'une 
moue significative. 

Et puis, vraiment, ce mari qu'il ren-
contrerait partout, qui le poursuivrait 
de ses sourires gouailleurs... Qu'on 
épouse une veuve, passe encore !... 
Les vivants sont décidément beau-
coup plus encombrants que les morts. 

René se demandait aussi comment 
sa tante de Mussy accueillerait la nou-
velle. Elle avait soixante-dix-sept ans, 
et pas d'enfant. Sans qu'elle montrât à 
ses neuveux une bien vive tendresse, 
René connaissait suffisamment son 
amour du nom des Choisy pour être 
convaincu qu'elle ne laisserait pas sa 
fortune à des étrangers. Comme héri-

tier du titre, il pensait même avoir 
quelque droit à ses préférences, au 
détriment de son cousin Armand, fils 
d'un frère cadet de son père et de la 
douairière. Mais il savait trop bien le3 
principes arrêtés de celle-ci sur les 
questions religieuses et sociales pour 
ne pas se dire que le projet seul de son 
mariage avec une femme divorcée, s'il 
était connu d'elle, pourrait ruiner tou» 
tes ses espérances. 

Après avoir descendu la rue de La 
Boétie, dans laquelle se trouvait l'hô-
tel de Landières, René rencontra sur 
les Champs-Elysées le petit Montre-
vault. Ensemble ils arrivèrent jusqu'à 
la place de la Concorde, où ils se quit-
tèrent, Montrevault pour « faire » le" 
boulevard, Choisy pour gagner le Cer-
cle agricole, dont il était membre. 

Ces quelques minutes de conversa* 
tion « bien parisienne » avaient suffi 
pour faire dévier le cours des sombres 
pensées de René. Il se reprocha de s'ê* 
tre départi de cette « blague supérieu-
re » à travers laquelle il s'était donné 
pour principe de juger les événements. 
Pour le moment, Viviane était la fem-
me légitime du comte Fernand de Lan-
dières, qui lui assurait les avantages 
d'une haute situation sociale, doublée 
dune brillante fortune. C'était gentil, 
tout de même, de vouloir renoncer à 
cela pour un peu d'amour... Oui, mais 
si peu pratique... U faudrait le lui faira 
entendre en douceur. 

(A sinvreJ 


